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BULLETINDU JOUR
M.Bourgeois continue ses

démarches en vue de la
constitution d'un minis-
tère. L'impression générale
est que cette combinaison
aboutira.

Le suicide de Raoul Toché
paraît appelé à grossir la
}iste des scandales pari-
siens.

Une instruction a été ou-
verte et des arrestations
seraient imminentes.

Le secrétaire de M. René
Gautier, député de la Cha-
rente, a été arrêté et ses pa-
piers saisis.

Une demande de poursui-
tes va être déposée à la
Chambre contre M.Uâutier.

D'après les déclarations
d'un parent de la reine de
Madagascar, les Hovas se
disposeraient à une résis-
tance énergique.

Une émeute royaliste a
éclaté à Honolulu. Sa ré-
pression a été suivie de
nombreuses arrestations,
dont 20 d'Anglais ou d'Amé-
ricains.

Lire ù la 8™ page nos dépêches rie
la dernière heure.

4-.e Parti socialiste est en train de

nous donner un assez joli spectacle —
bien fait d'ailleurs pour intéresser et

réjouir ceux qui, comme nous, pen-

sent que les prétendus apôtres des

« Libertés du peuple » et des « Droits

du travailleur » ne sont, au fond,

que d'atroces fumistes.

Voici ce qui s'est passé, cela est as-

sez curieuxpourmériterd'être raconté

par le menu :

Lundi dernier, une réunion du

groupe socialiste de la Chambre avait

lieu, dans laquelle les « leaders » ou,

si l'on préfère, les fortes tètes du

groupe, proposèrent et firent adopter

une motion décidant que, désormais,

la rédaction des manifestes — et vous

savez si l'on en use dans le petit clan

dont Jules Guesde est le prophète,

Jaurès, le rhéteur, et Millerand, le lé-

giste — appartiendrait à ce trio, qui,

par surcroît, disposerait à volonté

des signatures de tous les membres

du groupe; pour les apposer, selon

son bon plaisir, au bas de toutes les

élucubrg^ons qu'il lui conviendra d'é-

diter. $ ^st-ce pas, du reste, pour

avoir mfev en pratique ce droit singu-
lier, que M. Millerand procura à son

collègue Mirman le plaisir de se voir

octroyer par le commandant du 29°

bataillon de chasseurs, quinze jours
de prison.

_ Nous devons reconnaître que plu-

sieurs députés socialistes ont regimbé

contre la décision du groupe et contre

la tyrannie des meneurs qui enten-

dent, ainsi, imposer à ce parti leur

seule fantaisie comme règle de con-
duite.

MM. Antide Eoyer, Baudin, Des-

fontaines et Basly ont donné par let-

tres motivées, leur démission de

membres de la petite coalition qu'as-

pirent à régenter sans contrôle MM.

Guesde, Jaurès et Millerand — une

Triple-Alliance d'un nouveau genre.

Voilà donc la discorde au camp des

révolutionnaires. Et ce n'est pas fini !

.Déjà les allemanistes tels que Fa-

berot, Avez, Groussier, Dejeante et

Toussaint répudient énergiquement

toute alliance avec les collectivistes;

les communistes, de leur côté, répu-

dient en bloc les allemanistes et les

guesdistes ; Rocheforl blague Lavy,

Humbert conspue Rouanet, le « Parti

ouvrier » malmène les disciples de

Karl Marx, le lâchage devient général

et l'exemple des quatre indépendants

que nous ^ citions tout-à-1'heure ne

peut manquer d'être suivi.

. C'est donc le parti socialiste irrémé-

diablement divisé, coupé en une de-

mi-douzaine de fractions irréconcilia-

bles, livré à toutes les querelles intes-

tines où se consumera son impuis-

sance tapageuse

Le» allemanistes d'un côté, les gues-

distes de l'autre, et les socialistes indé-

pendant» entre les deux — sans comp-
ter leë autres groupes et sous-groupes

*~ cela nous ménage, dans l'avenir,

des surprises intéressantes, pour peu

que ces frères ennemis mettent, et

nous n'en doutons pas, autant d'ar-

deur à se prendre aux cheveux qu'ils

en ont mis, jusqu'ici, à injurier et à

diffamer leurs adversaires.

Le pays verra, ainsi, quel fonds il

doit faire sur ces politiciens de tout

poil et de toute provenance, dont le

seul but est la conquête d'une popu-

larité malsaine et dont le seul mobile

se formule admirablement par ces

mots : Ote-toi de là que je m'y mette !

Mais ne l'a-t-il pas vu déjà?

Depuis un an, quel spectacle la mi-

norité socialiste, alors unie et com-

pacte, nous a-t-elle donné ? Par quels

services s'est-elle signalée ?

Elle a inauguré un système d'obs-

truction tel qu'aucun régime parle-

mentaire n'en a vu;

Elle a poussé à ses dernières limiter

la violence des polémiques injurieu-
ses;

Elle n'a reculé ni devant les calom-

nies les plus odieuses ni devant les

excitations les plus criminelles ;

Elle a systématiquement vilipendé,

traîné dans la boue les hommes les

plus éminents et la République elle-

même;

Elle a, au nom de la Liberté — de

cette Liberté dont lès Guesde, les

Jaurès et les Millerand ne veulent

plus quand il s'agit de la discipline de

leur parti — proclamé le droit à tou-

tes les licences ;

Elle a spéculé sur toutes les pas-

sions viles, sur tous les appétits ina-

vouables ;

Elle s'est efforcée de déchaîner tou-

tes les folles revendications et toutes

les colères aveugles de la masse ;

Elle a flatté tous les bas instincts et

tontes ks ambitions méprisables ;

Eile a, enfin, par tous les moyens,

tâché de déraciner, dans l'àme même

du pays, les sentiments de noble in-

dépendance, les sentiments de patrio-

tisme, les sentiments de dignité natio-

nale qui font notre force et notre hon-

neur.

Certes, elle n'y a pas réussi — l'é-
lection d'hier en a été une preuve
nouvelle.

Mais pour l'œuvre néfaste qu'elle

avait entreprise, pour le mal qu'elle

avait déjà fait, pour celui qu'elle pou-

vait faire encore, cette minorité d'am-

bitieux sans scrupules et de politiciens

sceptiques mérite de finir comme elle

va finir : par se suicider elle-même,

et cela au lendemain des chants de

victoire et de triomphe dont elle sa-

luait — espérant bien en tirer profit

— la retraite de M. Casimir-Perier.

Le calcul est déjoué.
Le parti socialiste —ne croyait-il pas

déjà tenir la France — voit la discorde

commencer en lui son œuvre.

Demain, qu'en restera-t-il ? Quel-

ques coteries turbulentes, quelques

poignées de sectaires, irrémédiable-

mentvouées à l'impuissance par leurs

dissensions mêmes.

Et le pays n'aura même plus, pour

ces vagues débris, seul reste de cette

poussée d'ambitions et d'appétits

qui sembla, un instant, menacer la

Société tout entière, qu'un geste de

dédain lorsqu'aux élections prochai-

nes il lui faudra en balayer les miettes.

Clément-^oëî.

Lettre Parisienne
Paris, 18 janvier.

LE NOUVEAU PRÉSIDENT. - LE MINISTÈRE-

L'élection de M. Félix Faure à la pré-
sidence de la République est la meil-
leure fortune qu'on aurait pu souhaiter
à la B'rance en ce moment.

Mais il ne faut pas croire pour cela
que nous en ayons fini avec les difficul-
tés. Nous avons traversé la phase aiguë
de la crise ; mais la crise existe tou-
jours. Nous sommes exactement au
point où on était, le jour de la démission
du ministère.

Le nouveau président a été poi'té à
l'Elysée pour une majorité de soixante
voix seulement sur l'ensemble du Parle-
ment, ce qui n'est pas beaucoup.

11 trouve à la Chambi'e une majorité
flottante, sans nerf, sans résistance, à
laquelle manque l'esprit de combativité,
et, en face d'elle, deux minorités auda-
cieuses, aggressives, qui ne cherchent
que batailles.

Dès la première heure les socialistes
ont porté à la gorge do M. B'aure le
même couteau dont ils avaient menacé M.
Perier, en lui disant : « Bourgeois ou

la mort ! »
Dès la première heure, ils lui ont an-

noncé que la campagne de violences re-
prendrait de plus belle s'il ne cédait pas
à leurs intimidations.

Cela s'appelle de la politique de grand
chemin. Jadis on détroussait les voya-
geurs, l'escopette au poing ; maintenant,
on détrousse les gouvernements, la
plume à la main. G est la seule diffé-
rence.

***

M. Faure est certainement un homme
ferme et à idées arrêtées : cependant on

ne voit pas trop comment il pourrait évi-
ter le ministère Bourgeois.

11 y a une nécessité inéluctable, ur-
gente : avoir un budget voté.

Les douzièmes sont la chaîne qui lie
les mains du gouvernement. Si on ne
donne pas aux radicaux leur ministère
Bourgeois, ils feront de nouveau, tant
de tapage et d'obstructions, que les dé-
libérations de la Chambre deviendront
impossibles.

On l'a bien vu hier au Congrès.
A l'extrême gauche, on se serait cru

dans une ménagerie de botes fauves.
C'était un concert de véritables hurle-
ments, parmi lesquels on distinguait les
apostrophes au goût du jour : canaille,
crapule, filou, vendu, etc... Tout cela
parce que Gérault-Richard n'avaiî pas
été admis à prendre part au vote, et que
M. Félix Faure était proclamé élu.

D'ailleurs, loin de rougir de leur
odieuse conduite, les socialistes s'en
glorifient et déclarent hautement, dans
leurs journaux, qu'ils continueront la
lutte pacifique, M. Félix Faure étant le
candidat des monarchistes et des ralliés.

La Lanterne, qui est radicale, mais
non socialiste, prévoit qu'on retournera
à Versailles dans un an. It ne manque-
rait plus que cela pour faire marcher les
affaires !

On croit donc possible que le prési-
dent de la République donne le pouvoir
à M. Bourgeois, qui conserverait la
plupart des ministres actuels. On parle
de M. Lockroy pour la marine. Cela
ferait une concentration qui permet-
trait de voter le budget.

Il faut remarquer que M. Faure est
libre-échangiste. Certainement, il ne
pourra pas imposer ses idées, mai son
influence s'exercerait dans le sens libé-
ral. Si M. Lockroy, qui est aussi un
libre-échangiste, entrait dans le cabinet,
on n'aurait pas à le regretter, car c'est
un radical dans les tons doux et avec
des formes aimables.

L'essentiel, pour le moment, est de
faire voter le budget ; pour arriver à
cela, tous les moyens sont bons.

A l'extérieur, le vote du Congrès a
produit une impression favorable. Avec
M. Félix Faure, on est assuré qu'on ne
fera pas de politique de casse-cou. C'est
un homme d'affaires; il l'a prouvé en
maintes occasions. Il inspire donc la
confiance.

De toute manière, M. Hanotaux res-
tera au ministère pour conduire à bonne
lin loa nombreuses négociations enga-

f
ées un peu partout. Il ne faut pas ou-
liér que M. Hanotaux a l'oreille des

chancelleries de tous les pays. Sa pré-
sence dans le cabinet rassurerait l'Eu-
rope si le président appelle M. Bour-
geois aux affaires.

Comme mot de la fin, je vous envoie
celui que j'ai entendu, hier soir, en re-
venant de Versailles. « Souhaitons que
Faure soit un président fort. »

Ainsi soit-il!
UN PAHISIEN.

Imu téléplioniqiie
j|l_B .£?&.

Paris, 19 janvier.

A L'ELYSÉE
M. Léon Bourgeois ne devant rendre

sa réponse au président de la République
que ce soir, M. Félix Faure n'a reçu ce ma-
tin et ne recevra cet après midi aucun per-
sonnage politique.

H. BOURGEOIS
M. Bourgeois a consacré sa matinée à

s'entretenir avec les présidents des groupes
de la Chambre.

Il doit se rendre à 6 h. 1/2 à l'Elysée,
après avoir, cet après-midi, conféré avec
ses amis politiques pour faire connaître au
président de la République s'il accepte la
mission de former un cabinet.

Ce n'est qu'après cette visite 5% s'il se
décide à assumer le pouvoir, que M. Bour-
geois s'occupera de Pattribution des porte-,
feuilles.

LES PREMIÈRES DÉMARCHES DE
M. BOURGEOIS

Paris, 19 janvier.

M. Bourgeois s'occupe activement de la
mission que le président de la République
lui a confiée, et malgré l'opinion de M. Flo-
quet, qui voudrait que les radicaux refu-
sent leur concours à M. Félix Faure, on
Eense généralement que|M. Bourgeois agit

eaucoup mieux, en s'efïorçant de rendre
facile la tâche du nouveau président. Aussi,
d'après les premières impressions que nous
recueillons, M. Bourgeois parait-il devoir,
à cette heure, réussir et pouvoir don-
ner une réponse ferme ce soir à M. Félix
Faure, malgré les difficultés que lui procu-
rent certaines mauvaises volontés éviden-
tes du parti radical intransigeant.

M. Léon Bourgeois a rendu visite à M.
Poincaré et lut a demandé sa collabo-
ration. Nous croyons que M. Poincaré a
refusé.

M. Bourgeois a vu ensuite M. Doumer.On
ne connaît pas encore le résultat de cette
entrevue,

M. Bourgeois a continué sa tournée par
M. Hanotaux. On croit que c'est lit qu'il
rencontrera le plus de difficultés d'autant
plus que le futur président du conseil tient
beaucoup à cette collaboration et que M.
Hanotaux, qui a fait sous le cabinet Dupuy,
une pénible expérience de la vie du minis-
tre, voudrait bien se retirer.

Parmi les noms que l'on cite le plus com-
me devant, ou pouvant être appelés par
M. Léon Bourgeois, citons ceux de MM,
Doumer, Peytral, Terrier, Cavaignac, Del-
cassé et Bartueu.

LE GROUPE PROGRESSISTE
M. Bourgeois vient de recevoir un encou-

ragement dans son entreprise : la gauche
progressiste, réunie cet après-midi, a dé-
cidé que son bureau se rendrait verg lui
pour 1 engager à accepter l'offre du prési-
dent de la République et à former un cabi-
net de concentration et de réformes répu-
blicaines. Cette décision du groupe pro-
gressiste qui est, on le sait, composé des
membres de l'ancien groupe radical, est un
appoint d'une réelle valeur pour le succès
de la combinaison Bourgeois.

L'association pour les réformes démo-
cratiques a également envoyé une déléga-
tion à M. Bourgeois.

Si, dans les visites que M. Bourgeois fera
et recevra aujourd'hui, il rencontre, de la
part des présidents des autres groupes, les
mômes encouragements, il est à peu
près certain que la combinaison aboutira.

 T$ji 1.1

DANS LES COULOIRS
(De noire rédacteur spécial)

Paris, 5 heures.

Les couloirs du Palais-Bourbon n'ont
cessé d'être très animés pendant tout
l'après-midi.

On attendait avec quelque curiosité
les résultats des réunions de groupes.

Toutefois, c'est sans étonnement que
l'on a su qu'il n'y avait été pris aucune
résolution sérieuse.

En résumé, on verra M. Bourgeois à
l'œuvre, et celui-ci n'a qu'à former son
cabinet sans retard, s'il veut réussir
dans sa tâche.

S'il s'égare dans les consultations
inutiles, et c'est peut-être la tendance
du député de Châlons-sur-Marnc, il n'a-
boutira pas.

Il a reçu, dit-on, des conseils de MM.
Floquet et Pelletan, qui ne sont pas de
nature à faciliter sa tâche.

Ceux-ci l'ont, en effet, engagé à pré-
senter un programme beaucoup trop
avancé pour la Chambre et le Sénat,
programme dans lequel se trouverait
l'impôt unique et progressif sur le re-
venu.

Il y a aussi l'amnistie qu'on lui de-
mande et qu'il est disposé, à accorder,
du moins en partie.

Paris, 5 heures 25.

Dans les couloirs, nous avons entendu
exprimer par des hommes politiques sé-
rieux, un assez vif étonnement de ce
que depuis le temps qu'il est question de
M. Bourgeois- pour présider un cabinet,
ils ne se sont pas déjà assuré les con-
cours nécessaires,

A cette heure il ne semble pas, en
effet, s'être entretenu avec beaucoup de
ministrables.

On cite M. Poincaré, auquel il aurait
demandé de rester aux finances et qui
lui aurait catégoriquement refusé. Il
aurait alors songé à M. Peytral, mais le
sénateur des Boùches-du-Rhône, se mon-
trerait peu disposé à accepter dans les
circonstances actuelles.

On nomme MM. Jullien, Doumer et
Terrier, qui seraient plus empressés
d'accepter les portefeuilles, mais comme
ces portefeuilles ne pourraient être que
secondaires, M. Bourgeois doit d'abord
songer aux hommes politiques qui se-
ront le pivot de sa combinaison et il ne
semble pas qu'il ait encore les adhésions
nécessaires.

Donc, à 6 heures du soir, on ignore
encore quelle réponse M. Bourgeois fera
à M. Félix Faure. Peut-être, dit-on, lui
demandera-t-il un nouveau délai pour
faire connaître sa décision, mais ce se-
rait d'un bien mauvais effet.

Paris, 6 heures.

Ajoutons que M. Goblet s'est rendu à
4 heures auprès de M. Brisson et a eu
avec lui une longue conférence. Il est
inexact, COIUmc ou l'a prétendu, <JXIO M.
Bourgeois fût présent.

Dans cette entrevue, M. Goblet aurait
communiqué au président de la Cham-
bre les impressions de l'extrême gauche
sur la situation politique. Quelles que
puissent être les sympathies du groupe
pour M. Léon Bourgeois, l'extrême gau-
che ne veut pas engager d'avance sa
responsabilité dans la politique que M.
Bourgeois sera amené à faire.

Tel est le sens des déclarations de M.
Goblet, qui sont à peu près ce qu'on
savait déjà sur les dispositions de l'ex-
trême gauche, qui, fatalement, combat-
tra le ministère, même si elle y compte
des amis.

Il est même certain que c'est surtout
contre ses amis qu'elle portera princi-
palement ses efforts.

Paris, 6 heures i5.

M. Bourgeois est allé chez M. Bris-
son, vers cinq heures, après avoir passé
une grande partie de l'après-midi à dis-
cuter avec ses amis politiques. Il l'a mis
au courant de ses démarches qui se-
raient, dit-on, assez avancées. ,

En effet, onannoneeque M.Bourgeois
s'est assuré le concours de MM. Jullien,
Doumer, de Verninac, Leygues, Loc-
kroy et Hanotaux.

Dansées conditions, la réponse que
tout à l'heure M. Bourgeois va donner
à M. Félix Faure serait affirmative.

11 est à remarquer que M. Bourgeois,
qui était resté déjà en conférence pen-
dant toute la soirée d'hier avec M. Bris-
son, ne fait absolument rien sans ie
consulter.

• Paris, 6 heure» 46.

Les difficultés que M. Bourgeois avait
rencontrées au dénut de ses démarches
semblent s'être aplanies petit à petit.

Le député de la Marne a longuement
conféré à six heures avec M. Jullien,
président de la gauche progressiste, dont
le nom est prononcé pour le portefeuille

de la justice.
M. Jullien revenu, après cet entretien

au Palais-Bourbon, a été aussitôt 1res
entouré, mais il n'a voulu donner aucune
indication précise sur son entretien
avec M. Bourgeois encore moins sur le
résultat des négociations entamées par
celui-ci.

On sait cependant que M. Bourgeois
est assuré du concours de la plupart des
hommes politiques auxquels il compte
offrir des portefeuilles, mais jusqu'à
présent, il n a pas été question d'attribu-
tions.

M. Bourgeois s'est borné à examiner
avec ses futurs collaborateurs les points
principaux du programme avec lequel le
cabinet se présenterait devant les Cham-
bres.

M. Bourgeois doit se rendre ce soir à
neuf heures, à l'Elysée, pour mettre le
président de la République au courant
de ses démarches et pour lui faire une
réponse définitive.

On considère comme certain que le
député de la Marne acceptera officielle-
ment la mission de former le nouveau
cabinet.

On assure que c'est M. Peytral qui
est désigné pour les finances.

M. Léon Bourgeois a eu tellement
d'occupations aujourd'hui, et cela se
conçoit, qu'il a retardé jusqu'à ce soir à
dix heures la réponse définitive qu'il
doit donner à M. Félix Faure.

Il acceptera, dit-on, mais sous certai-
nes conditions, que le nouveau président
acceptera ou refusera. C'est là mainte-
nant qu'est l'inconnu.

Voici la combinaison connue actuelle-
ment :

M. Bourgeois, présidence et intérieur;
M. Jullien, justice ;
M. Hanotaux, affaires étrangères ;
MM. Poincaré, Peytral, Cavaignac,

finances ;
M. Georges Leygues, instruction pu-

blique ;
MM. Cavaignac, général Mercier,

guerre ;
M. I ockroy, marine ;
M. Doumer, commerce ;
MM. Peytral ou Terrier, travaux pu-

blics ;
M. de Verninac, sénateur du Mans,

agriculture ;
M. Delcassé, colonies.

f„-f"

Non» PfësftRl te la RépsWipe
Paris, 19 janvier.

A L'ELYSÉE

Le président de la République est arrivé
ce matin à 9 heures à l'Elysée, il en est
sorti à midi pour aller déjeuner au minis-
tère de la marine.

Les honneurs militaires lui ont été rendus
par la compagnie de garde.

M. Félix Faure ne s installera définitive-
ment à l'Elysée qu'au commencement de la
semaine prochaine.

Le président de la République n'a, pas
encore formé ni sa maison civile ni sa mai-
son militaire.

LES INTENTIONS DE H. FELIX FAUBE
Un de nos confrères a pu interroger M.de

Montfort, député de la Seine-lnférieurc, qui
connaît beaucoup M Félix Faure et dont
les déclarations peuveut se résumer ainsi,

Selon M. de Montfort, l'élection de M.
Félix Faure, c'est l'affirmation, pour lapre.
miêre fois, de la cohésion possible et dési-
rable de toutes les forces modérées du Par-
lement en face du danger commun, contre
le socialisme violent. M. Faure est un très
honnête homme, énergique à froid. Avec
lui, nous irons peut-être à la dissolution,
mais après avoir passé par une période de
tâtonnements constitutionnels, c'est-à-dire
en acceptant les ministères que la majorité
de la Chambre paraîtra indiquer. Mais,
après quelques oscillations, il est à croire
que le nouveau président ne reculera pas
devant la dissolution-, qui alors se fera pa-
cifiquement, d'une manière normale, com-
me un moyen régulier de manifester la vé-
ritable opinion du pays.

UN MOT DU PRÉSIDENT
Le Gil Blas raconte l'anecdote suivante

sur la rentrée du nouveau président à
Paris :

Au moment oh le landau présidentiel traver-
sait le carré Marigny, un groupe de manites-
tants jugea l'occasion favorable de pousser le
cri de : « Vive Brisson ! ».

Le président de la République donna aussi-
tôt au cocher l'ordre de ralentir la marche de
la voiture, et, se levant, il s'écria avec cha-
leur :

— Oui, mes amis, vive Brisson ! Vous avez
bien raison de l'aeclamer : c'est un bon répu-
blicain... comme moi i

Cette répartie adroite et spirituelle a eu le
don de provoquer un courant sympathique en
faveur de M. Félix Faure. Et, aussitôt, des
cris de : Vive Faure 1 Vive le président ! » ont
retenti de toute part.

Le président de la République, qui est un
enfant de Paris, connaît bien le caractère de
ses compatriotes. Il a compris, en effet, qu'avec
un mot aimable, dit avec à-propos, une ré-
flexion topique et de la bonne humeur, on dé-
sarme plus facilement les passions qu'à l'aide
d'une escouade de sergents de ville.

M. FEUX FAURE OFFICIER
Deux présidents de la République au-

ront porté l'uniforme et coopéré à la dé-
fense nationale : M. Casimir-lferier, comme
capitaine des mobiles de l'Aube pendant le
siège de Paris'; M. Félix Faure, connue
capitaine des mobiles de la Seine-Inférieure
à l'armée de Normandie.

Et l'un et l'autre furent faits chevalier de
la Légion d'honneur pour faits de guerre.

M. Carnot, qui présidait le comité de dé-
fense an Havre, comme délégué do la dé-
fense nationale, se lia. d'amitié avec M.
Félix Faure pendant l'hiver de 1870,

Depuis l'organisation de l'armée territo-
riale, le nouveau président de la Républi-
que y fut. employé comme capitaine al taché
à l'état-major du 3- cOrps,

FÉLIC TATIONS
M. Delobeau, sénateur et maire de Brest,

s'est rendu ce niatiii â l'Elysée pour pré-
senter au président de la République les
félicitations de la ville île Brest, à. l'occa-
sion de son élection, et les remerciements

de la municipalité brestoise pour les dons

fénéreux qu'il vient de faire au bureau de
ien l'aisance.

LA DÉLÉGATION DU HAVRE
M. Brincleau, maire du Havre, a reçu ce

soir un télégramme de M. Félix Faure, l'in-
formant qu'il recevrait demain, à 2 heures,
la délégation municipale havfaise.

A la suite de. cette communication, le
maire du Havre et les autres membres de
la délégation ont, d'un commun accord,
décidé de partir pour Paris, demain matin
par l'express de 7 heures.

AU BAL DE SAINT-CYR
Le général Février, grand chancelier de

la Légion d'honneur, président de l'Asso-
ciation amicale des anciens élèves de Saint-
Çyr, a invité ce matin le président de la
République à assister au bal de l'Associa-
tion qui a lieu ce soir à l'Hôtel Continental.

M. Félix Faure a accepté avec plaisir
cette invitation.

11 se rendra ce soir à l'Hôtel Continental
avec M1'" Faure, Mme Faure étant ua peu
souffrante ne l'accompagnera pas.

LA PRESSE SUISSE
On mande de Saint-Pétersbourg que les

journaux accentuent encore davantage leur
approbation de l'élection de M. Félix Faure.
Cette élection est également accueillie avec
mie satisfaction générale dans toutes les
classes de la Société de Saint-l'élersbourg.

Le Nouveau- Vemps trouve que l'élection
de M. Félix Faure est un échec éclatant
pour les radicaux.

Le nouveau président est un homme in-
tègre et intelligent, ayant une grande expé-
rience politique.

UN AUTRE FÉLIX FAURE
Il y a déjà eu, dans l'histoire parlemen-

taire de la France, un Félix Faure ; mais il
n'était pas (ou nous nous tromperions fort)
parent du nouveau président. Il fut député
de 1828 à i83a, puis pair de France. II était
né, à Grenoble en 1780 et il mourut à Paris
en i85g. Entré dans la magistrature, il était
en 1819 avoca tgénéral à la Cour de Greno-
ble, et conseiller en 1822. Il fut tenu à l'é-
cart de la présidence des assises et disgra-
cié, en quelque sorte, pour un discours de
rentrée qu'on trouvait trop « constitution-
nel ». Après i8'3o, il devint premier prési-
dent et pair de France. Il avait fait partie
de la Chambre des députés de 1828. Le 21
avril de cette année, en effet, les électeurs
de la quatrième circonscription de Vienne
(Isère), l'élisaient par 126 voix sur i83 vo-
tants.

Or, sait-on à qui ce premier Félix Faure
succédait comme député?... A M. Angustin
Perier, frère du grand Casimir-Perier,
grand-oncle d a prédécesseur du deuxième
Félix Faure.

La coïncidence est curieuse.

M lïtmïm ie I. Félii Fat B
Paris, 19 janvier.

Le correspondant parisien de l'Indépen-
dance belge a pu être reçu, hier, par le nou-
veau président de la République, et envoie
à son journal un résumé de la conversa-
tion qu'il a eue avec lui :

—- Hier matin, a dit M. Félix Faure,
je n'avais pas envisagé l'hypothèse du
choix me plaçant au premier poste de
mon pays, qui me crée tant d'honneur
et de si lourds devoirs ; mais puisque,
cependant, la volonté de mes collègues
en a décidé autrement, j'accepte d'un
cœur ferme. Je sais qu'il me faudra au-
tant de patience que j'ai de conviction,
mais j'essaierai de taire mon devoil
tout mon devoir.

Comme notre confrère disait à M. Félix 1

Faure avec quelle sympathie son élection
serait accueillie en Belgique, où- l'on con-
naît la sûretéide son caractère et sa haute
compétence, M. Félix. Faure a répondu .

— Je suis d'autant plus sensible à ces
sympathies que je n'ai rien, oublié de
l'accueil cordial que j'ai reçu jadis en
Belgique, et des chaudes amitiés que
j'y ai gardées, dites-le bien à mes
amis.

Ii EïflËiffl le MaÈfsisiF
INTERVIEW D'UN P3iNCE MALGACHE

Home, i9 janvier.

La Tribuna reçoit de son correspondant
à Vienne, communication de déclarations
intéressantes faites à un journaliste vien-
nois par le prince Rasotarivo, parent de la
reine de Madagascar.

Nous traduisons textuellement :

Les Français ont déclaré la guerre à la reine,
sans aucune raison, car it n'existe aucun traité*
par lequel lu reine ail formellement reconnn
le prote. torat de la République française.

Si les Malgaches avaient désiré le protectorat
d'une puissance européenne, ils eussent choisi
celui de l'Angleterre.

I es Malgaches ont été convertis au christia-
nisme par les missionnaires anglais et leur en
doivent recorinàissan- e; de plus les Anglais
respectent nos coutumes et nos usages, tandis
que les Fronçais l'ont tout le contraire.

II sera facile aux. Français de bloque, les
côtes de Madagascar et de prendre possession
des villes situées sur ces côtes, comme îaraa-
tave, mais il sera difficile, même à iG,ooo sol-
dats français, de pénétrer dans l'intérieur mon-
tagneux de l'île.

Nous avons actuellement /[o soldats sur pied,
armés de fusils modernes, et commandés par
des officiers anglais, braves et distingués.

J'ignore ce qu'entreprendront les Français,
mais ce que je sais, c'est que les Malgaches ne
se laisseront pas conquérir facilement et qu'ils
se défendront courageusement.

LE CORPS EXPÉDITIONNAIRE

Paris, 19 janvier.

Le capitaine de vaisseau Bienaimé,
commandant en chef la division navale de
Madagascar, ayant fait remarquer au mi-
nistre do la marine que les cadres secon-
daires de ses quatre bâtiments sont en
partie trop fatigués pour la campagne qui
se prépare, ordre a été envoyé au préfet,
maritime de Toulon de faire embarquer sur.
le Sham"ock 40 officiers marinier? et quar-
tiers-maitre^, destinée au Primauguet, au
Papin, au Gabès et à la Rance.

un complément d'hommes étant nécesr
saire pour la formation complète du 4°° ba»
ludion île forteresse destiné au corps da
Madagascar, il a été décidé qu'on lô pren*
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drait parmi les volontaires des S9 et i5e ba-
tailîdlfp en garnison à Kemiremont (Vos-
ges).

fL&NCeiWENï D'UNE CANONNIÈRE

Saint-Denis, i9 janvier.

Le général Duchéne, qui doit comman-
der l'expédition de Madagascar, est venu
assister au lancement de la canonnière Le
Brave, destinée au corps expéditionnaire.

Le général était accompagné de deux of-
ficiers d'ordonnance et de M. Revol, ingé-
nieur des constructions navales. 11 a été
reçu par le président du conseil d'adminis-
tration des Ateliers et Chantiers de la Loire,
entouré de ses ingénieurs.

Après le lancement, qui a parfaitement
réussi, le général a visité les chantiers où
sont construits les autres canonnières.

La canonnière Le Brave fera prochaine-
ment ses essais,

LE ffllfill JEJML «HÉ
Paris, 19 janvier.

Le corps de M. Raoul Toché a été ramené
de Chantilly cet après-midi à 4 heures,
dans un fourgon des pompes funèbres. La
formalité de l'autopsie sera sans doute évi-
tée.

Les obsèques de M. Raoul Toché auront
lieu après-demain matin. Un grand nombre
de notabilités de la presse et du monde des
théâtres sont allés s'inscrire au domicile
du défunt, 4, rue Chauveau-Lagarde.

Paris, 19 janvier.

M. Espinasse, juge d'instruction a été dé-
signé pour procéder à une enquête sur le
suicide de M. Raoul Toché et déterminer
les causes probables de cet acte de déses-
poir.

M. Gochefert, chef de la sûreté doit, cet
après-midi, suivre, de son côté, plusieurs
pistes relatives à cette affaire.

Nous croyons savoir que plusieurs arres-
tations seraient imminentes.

Paris, 19 janvier.

Le Journal donne les détails suivants sur
cette triste affaire :

Après les constatations légales, M" Toché
revint à Paris et prit conseil de sa famille. Elle
connaissait maintenant le véritable motif du
suicide de- son mari.

Celui-ci, ces derniers temps, à la suite d'une
grosse perte, s'était vu obligé d'emprunter
aS.ooo francs.

Il clait, de plan, poursuivi si outrance parun
homme de cercle, prêteur occasionnel, nommé
Tallin, et ce dernier, paraît-il, n'usait pas, à
l'égard de M. Raoul Toché, de procèdes bien
doux.

M '"" Toché décida alors d'aviser la justice.
Elle se rendit chez M. Clément, commissaire
aux délégations judiciaires, d'abord ; puis,
ensuite, auprès du chef de la Sûreté, M Coche- ,
fert.

Elle remit, à celui-ci les lettres écrites par
le suicide et le mil au courant de ce qui s'était
passé.

M. Coohcfcrt, après enquête, a ordonné l'ar-
restation de M. Tullin. Il lo garde à sa disposi-
tion .

De son côté, le Figaro donne les rensei-
gnements suivants :

Toché s'est tué parce qu'il était ruiné : il
était complètement ruiné, et depuis plus <ie
cinq ans, il cachait à sa femme, dont il n'osait
pas modilier la coûteuse existence, là lamen-
table vérité.

Des usuriers, profitant des pertes qu'il avait
faites dans les cercles, lui avaient extorqué
une signature qui constituait un faux au moyen
duquel ils essayaient dtsorniais de le faire
chanter.

Le malheureux, pour obtenir de nouveaux

Ï
irêts d'argent et aliéner des tilres qui liaient
a. communauté du ménage, .avait, en effet, dé-

claré par écrit qu'il était célibataire,, et que
ces tilres n'appartenaient qu'a lui seuf.

Il demandait à sa femme de lui pardonner
cet acte, it donnait la liste de toutes les per-
sonnes auxquelles il devait de l'argent, il ex-
pliquait qu'il avait été foré de subir, dans les
prêts qu il contrariait depuis cinq ans pour
dissimuler ses pertes, des intérêts de 172 0/0 ;
il avait même abandonné par avance, pour
16.000 francs versés l'autre semaine, Ions ses
droits d'auteur jusqu'en 1900, tandis que ses
pièces rapportaient en moyenne 3o à 35.000 fr.
par an ; enfin il ajoutait que d'autres spécula-
tions encore compromettaient à tout jamais la
fortune de leur (ils unique, un enfant de neuf
ans, sur lequel il avait concentré toute son
affection et tout son espoir, etc., etc.

Bref, il tenait « à en finir ».

LES SCANDALES
Paris, 19 janvier.

La Société des Transports maritimes

Indépendamment des deux arrcstalions
que nous avons annoncées hier, M. Ber-
nard, commissaire aux délégations, a pro-
cédé, ee malin; sur mandat de M. Bros
sard-Marcillac. juge d'instruction, à l'arres-
tation de M. Carpenliçr, secrétaire de M.
René Gautier, député do la Charente.

Au domicile de M. Carpcntier, 28, rue du
Mail, de nombreux papiers ont été saisis.

Le bruit court qu'à la suite de celte ar-
restation une demande en autorisation de
poursuites sera déposée à la Chambre.

***

Sur mandat de M. BrOssard-Marcillac,
juge d'instruction, le nommé Kamin qui
avait été appelé chez M. Jossé, juge d'ins-
truction, sous l'inculpation de banqueroute
frauduleuse, a été arrêté pour complicité
flans l'almir*» <b- U, Ç^iooitHé niçoï.-cc.

Celait un rabatteur conime les trois au-
tres dont nous avons annoncé l'arrestation.

LE CAS DE M. AUDIFFRED
Nous avons annoncé quo M. Audiffred,

sénateur de la Loire, renonçait 0. prendre
possession de son siège au Luxembourg
et avait décidé de rester d puté. Celte réso-
lution lui a, paraît-il, été inspirée par la si-
tuation où se trouve actuellement le dépar-
tement de la Loire, en raison de la grève
de Roanne. 11 était inutile, en effet, de
fournir aux grévistes et aux meneurs l'oc-
casion d'une agitation électorale et d'a-
jouter cet élément de trouble à tous les
autres.

Le Journal des Débats félicite avec rai-
son M. Audiffred d'avoir, dans celte cir-
constance, fait abnégation de ses préfé-
rences et convenances personnelles, et de
n'avoir songé qu'à l'intérêt public,

Notre confrère ajoute:

Indépendamment de la situation qui vient
d'être rappelée,  es raisons d'ordre plus gé-
néral pourraient être invoquées. On voit trop
souvent, depuis quelques années, des députés
quitter le Palais-Bourbon et éniigrer au Sénat.
Si le Sénat y gagne, la Chambre y perd, et
elle n'est pas en situation de faire beaucoup de
sa- rilices oe ce genre.

Il est à désirer que cet exode s'arrêta ou se
modère:. On ne peut clone, à tous les poi Us de
vue, qu'approuver le parti que M. Audiil'rcd a
cru devoir prendre.

'ffr

l'mmm m LÀ RUE MONCEAU
Paris, 19 janvier.

A la suite de l'explosion de la rue Mon-
ceau, la préfecture de police avait fait pro-
céder à l'arrestation provisoire d'un certain
nombre d'anarchistes militants, afin de les
Inviter à donner l'emploi de leur temps dans
la soirée où fut commis l'attentat. Ces indi-
vidus ont pu fournir dos alibis reconnus
exacts et ont été relâchés, sauf les compa-
gnons Leballeur et Lelvoucbcr, dont les
explications ont paru insufnsantes et qui
viennent d'être mis 4 la disposition du juge
d'iastruettoa. '

INFORM ETIONS
Paris, 19 janvier.

Notre Ambassadeur à Berlin

L'Eclair confirme ce matin le bruit ré-
pandu à Berlin, quo nous signalions hier et
d'après lequel la démission de M. Horbette,
notre ambassadeur en- Allemagne, serait
prochaine.

L'ambassade de Russie à Berlin
Le prince Lobanoffa été nommé officiel-

lement ambassadeur de Russie à Berlin, en
remplacement du comte Schouvaloff.

Le gouverneur de l'Indo-Chîna

Les sénateurs et députés républicains du
^Calvados et du Finistère offriront, jeudi
prochain un banquet d'adieu à leur com-
patriote M. Rousseau, le nouveau gouver-
neur-général de l'Indo-Chine.

Démission d'un député
M. Emile Brousse annonce qu'il donnera,

on juillet prochain, sa démission de député
de la a0 circonscription de Perpignan, pour
se consacrer à l'exploitation de ses pro-
priétés.

M. Casimir-Perier
Le bruit a couru que M. Casimir-Perier

aurait l'intention de se présenter à la dépu-
tation, dans l'arrondissement de St-Mar-
cellin.

Cette rumeur est dénuée de tout fonde-
ment.

Le grand-duo Michel

Le grand-duc Michel Nicolaïwitch, grand-
oncle du czar, est arrivé à Paris, ce matin,
à 8 heures 22, venant de St-Pélcrsbourg.

il a été reçu à la gare par M. de Morcn-
heim, accompagné du personnel de l'ambas-
sade.

Commis-voyagaurs pour grèves
Le préfet du Nord a reçu des instructions

ministérielles lui prescrivant de faire sur-
veiller les agissements de deux conseillers
municipaux de Paris, MM. C ausse et Re-
nou, qui se proposent d'aller demain di-
manche à Roubaix stimuler les grévistes.

MM. Renou et Chausse devaient accom-
pagner à Roubaix MM. Dejeante et Fabe-
rot, députés allemanistes qui, il y a. un
mois, s'étaient déjà rendus dans celte ville
pour prêcher la grève générale et y avaient
été fort mal accueillis et fortement hous-
pillés.

Au Ministère ds la Marine

Le ministre de l'intérieur, chargé de l'in-
térim du département de la marine, a délé-
gué la signature au vice-amiral Humann,
chef de l'état-major général.

Le Comte de Munster

M. le Comte de Munster, ambassadeur
d Allemagne, rentrera à Paris lundi soir.
Pendant son séjour à Berlin, M. de Munster
a été reçu plusieurs- fois par l'empereur
Guillaume.

A L'ETRANGER
EXPLOSION ACCIDENTELLE

Milan. 1 9 janvier. — Une boîte dans la-
quelle on avait placé des matières ex;>losi-
bles trouvées rue Borgoouovo, devant le
palais du prince Falco, a fait explosion au
palais de la police centrale. L'accident
s'est produit dans la chambre voisine du
cabinet du chef de la police.

Quelques vitres seulement ont été bri-
sées. 11 n'y a aucun dégât.

COLLISION DE TRAINS
Salzbourg. 19 janvier. — Un train de

voyageurs s'est rencontré, cette nuit, a
Taenbach, avec un tr.iin de marchandises
et a déraillé. Plusieurs personnes ont été
blessées. Les détails manquant.

LA CENSURE EN RUSSIE
Londres, 1 g janvier. — D'après une dé-

pêche do Moscou au Standard, le czar au-
rait décidé de modifier les règlements de
censure de la presse et de permettre l'en-
trée libre de tous les organes de la presse
étrangère.

TROUBLES GRÉVISTES AUX ÉTATS-UNIS
New-York, 19 janvier. — La situation

à Brooklyn, relativement aux grèves des
employés de tramways, devient très sé-
rieuse.

Des émeutes se sont produites sur dilïé-
renls points de la ville.

La police, incapable de protéger les dé-
pôts, a été renforcée par 3,ooo hommes, ap-
partenant aux deux brigades de la Milice

Les Compag lies vont encore tenter de
reprendre la circulation sur toutes les li-
gnes.

«s>

LÀ GUERRE S1NQ-JAP0HA1SE
Londres, 19 janvier.

Les derniers télégrammes du général
Nodzu. commandant de la première armée
japonaise, annoncent que quaranle-un ré-
giments chinois sont bloqués par les Japo-
nais non loin de Kaï-Ping, théâtre du der-
nier combat.

Les journaux japonais annoncent que
l'effectif actuel de la garnison de Wei-Hnï-
Wet est de trente-trois mille hommes. Il
semble quo cette place doive être l'objectif
de la troisième armée japonaise qui va en-
trer incessamment en campagne.

On apprend de Shanghaï que les pléni-
potentiaires chinois chargés de négocier la
paix ne partiront pas pour le Japon avant
le mois prochain. Aucune explication offi-
cielle de ce l'ait n'est donnée.

Les dépêches de New-Chwang indiquent
que la situation devient de plus en plus
gi ave.

Il y a dans cette place et dans les forts
environnants So.ooo hommes de troupe qui
se préparent à se retirer dès que les Japo-
nais apparaîtront.

Les étrangers craignent des désordres.

Shanghaï, 19 janvier.

On dit ici que la cour de Pékin re-
prend courage, par suite des entraves
que l'hiver apporte aux opérations des ar-
mées japonaises. On attribue à ce fait le
relard apporté au départ des plénipoten-
tiaires chinois pour Tokio.

Le croiseur russe Kreiser a reçu hier soir
l'ordre de s'approvisionner et de quitter
Shanghaï le plus tôt possible pour se ren-
dre dans les eaux de Woi-llaï-Wei.

Ce dernier port sera probablement atta-
oué, à bref délai, à la fois par terre et par

mer.
Nouvelle Défaite des Chinois

Londres, 19 janvier.

Une dépêche de Haï-Tchcng annonce
qu'un corps de T^.ooo Chinois a élé défait
hier près de Niu-Chuang. Les Chinois, qui
avaient attaqué les lignes japonaises, ont
élé repoussés et ont pris la fuite.

Les Chinois ont, perdu 900 hommes, et
les Japonais 5o.

Insurrection à Honolulu
On mande d'ilonolr.lu (îles ïlavaï)qu'une

sérieuse émeute royaliste a éclaté le t> jan-
vier.

Dansuaepremîèrc rencontre aveclcs insur-
gé», M. (MI rer. mombro du Parlement, a
été tué en j » étant son concours à la po-
lice.

*Le jour siiiva.it, l'état de siège fut pro-

clamé ; les insurgés au nombre de 200 fu-

rent dkspersésparlatroupe gouvernementale
et la garde civile ; on lit une cinquantaine
de prisonniers, les autres se réfugièrent
dans les montagnes.

Le nombre des morts est relativement
peu élevé.

Des fournitures d'armes et de munitions
avaient été reçues secrètement de l'étranger
par les insurgés.

Le gouvernement a fait arrêter environ
soixante-dix personnes, y compris dix bri-
tanniques, et dix Américains accusés de
complicité.

Il n'y a eu aucune insurrection dans les
autres lies.

La reine détrônée, Liliuokalani, se trouve
encore à llonolnlu.

ENTRIDEUXIMÂIGES
Turin, 19 janvier.

Dix-huit hommes du 72e d'Infanterie de
l'armée italienne qui s'étaient égarés sur
les Alpes, et dont on était sans nouvelles,
viennent de rentrer au quartier.

Une compagnie entière, guidée par de
nombreux montagnards du pays, était par-
tie à la recherche de ces malheureux qui,
bloqués entre deux avalanches de neige,
ont dû passer toute une nuit dans d'indes-
criptibles angoisses.

Plusieurs des soldats ont les pieds gelés.

. .«BEJggïBs». 1 .

ÉCHOS ET NOUVELLES
Paris, 19 janvier.

SiativStique des rentiers.

Les Français vivant exclusivement de
leurs revenus forment, y compris leurs fa-
milles et leurs domestiques, un total de
a. 168.750 personnes, soit près de 0 0/0
(exactement 5,8 0/0 de l'ensemble de la po-
pulation classée).

Ce sont les départements de Seine-ct-
Oise, Seine-et-Marne, puis Alpes-Mariti-
mes et Seine en quatrième lieu, qui ont le
plus de rentiers, avec i3,6 0/0, io,3 o o,
10.1 ojo et 10 ojo.

Viennent ensuite les Bouches-du-Rhône,
Kure-et-Loire, Eure, Gironde, Var, Oise et
Côlc-d'Or, ce dernier département avec
8,1 op.

C'est donc dans les départements bai-
gnés par la Méditerrannée et dans le bas-
sin do la Seine qu'on trouve le plus de ren-
tiers.

L'élection présidentielle

Un écho de l'élection présidentielle :

Les scrutateurs chargés de dépouiller avant-
hier le scrutin dans l'élection prési lentielle
n'ont pas dû être surpris de trouver dans
l'urne un bulletin ainsi conçu : « En attendant
le nettoyage que je souhaite, Wilson et Pei-
na ii me paraissent seuls indiqués pour prési-
der la République enjuivée et concussionnaire
d'aujourd'hui. » Ce bulletin est signé : vi-
comte d'Hugues, député de Sisleron.

M. d'Hugues est, on le sait, le seul représen-
tant de l'antisérnisle à la Chambre,

Guillaume II dessinateur

Le Gaulois raconte que mercredi dernier,
Guillaume II a envoyé à la bibliothèque du
Reichstag un grand nombre de dessins
qu'il venait d'exécuter quelques jours au-
paravant. Ils représentent différents vais-
saaux de guerre nouveau modèle, comme
en possèdent les mannes japonaise, amé-
ricaine et française.

Le fils de Ravachol

Le nommé Rullière, ouvrier mineur de
Villars et se disant fils de Ravachol, avait,
il y a deux ans environ, tiré trois coups de
revolver sur le gouverneur de son chantier,
qui avait été grièvement blessé. 11 était
parvenu à se réfugier en Espagne et la
cour d'assises de la Loire l'avait condamné,
par contumace, à la peine de mort. Il se
cachait à Cadix, au milieu d'anarchiste»,
sous le nom deRulliè'-e. H vient d'être ex-
tradé et remis aux aulo\t s franjaises.

Tuée par un ascenseur

M. de Moreira-de Barros, ancien ministre
du Brésil, habite avec sa famille, dans un
hôtel.

11 a à son service uno femme de chambre,
nommée Maria Pia Pachia, âgée de vingt-
six ans, originaire du Portugal.

Celle-ci attendait ses maîtres, en se pen-
chant dans la cage de l'escalier ; elle n'en-
tendit pas descendre l'ascenseur, qui viut la
frapper à la tête et lui ouvrit le crâne.

La mort a été instantanée.

UN MÂUflE PASSIONNEL
Paris, 19 janvier.

Un jeune étudiant roumain, Emile Gher-
g' ely, âgé de vingt-deux ans, faisait la
connaissance, il y a trois semaines envi-
ron, au bal Bullier, d'une femme galante
fort jolie, Mlle Lucie Gringoire, âgée dé
vingt-sept ans, habitant 3 bis, rue Cléinent-
Marot.

Des relations intimes ne tardèrent pas à
s'établir entre l'étudiant et la jeune femme;
seulement, comme Ghergholy ne recevait
de sa famille qu'une somme annuelle de
trois mille francs, et qu'il ne pouvait, avec
cette modique subvention, faire face à tou-
tes les exigences de sa maîtresse, il fut
convenu entre eux, d'un commun accord,
que le jeune homme lui laisserait sa pleine
liberté d'action et qu'il ne viendrait lui
rendre visite que deux ou trois fois par se-
maine.

Tout marchait pour le mieux, quand
G'verghely apprit indirectement que l'un de
ses camarades. Georges Trausch, âgé de
d'x neuf ans, faisait une cour assidue à sa
maîtresse.

L'étudiant roumain surveilla Mlle Grin-
goire, et il ne tarda pas à acquérir la certi-
tude que son ami Trausch avait des rela-
tions avec la jeune femme.

D'un naturel tris jaloux, Gherghely réso-
lut de se venger.

Ayant appris, hier, que Trausch devait
se trouver avec sa maîtresse, iétudiant
roumain se présentait, vers trois heures et
demie de l'après-midi, 3 bis, rue Clément-
Marot.

Ce fut la soubrette de Mlle Gringoire qui
vint lui ouvrir la porte.

En apercevant le jeune homme les traits
convulsés, les yeux hagards, la domesti-
que voulut lui barrer le passage.

Mais G' erghely la bouscula violemment,
et il fit irruption dans la chambre à coucher.
Aille Gringoire et Georges Trausch étaient
assis sur un canapé à côté l'un de l'autre.

En apercevant son ami, Trausch, qui
était en bras de chemise, prit aussitôt la
fuite et il se réfugia dans les cabinets d'ai-
sances, en ayant soin de fermer derrière
lui la porte au verrou.

Gherghely. que la présence de son cama-
rade avait mis dans un état de fureur in-
descriptible, courut vers sa maîtresse :

— Qu'est-ce que Trausch faisait ici? lui
demanda-t-il.

— Cela ne te regarde pas, répondit-elle.
A peine venait-elle de prononcer ces

mots, que l'étudiant roumain sortait un re-
vol ver de sa poche et faisait l'eu à six re-
prises sur la nal cureuse femme.

M"° Gringoire, frapp e au sein gauche,
au bras gauc'o et à la tète, s'abaissa
sur le parquet en proférant des appels dé-
sespérés.

A ses cris et au bruit des détonations,
lès habitants de la maison accoururent.

PM' '*""' "•"* '*" •••»» arrêtaient le M»eur- 1

trier qui. assis dans un fauteuil, assistait
froidement à l'agonie de sa maîtresse,
les autres transportaient aussitôt la blessée

dans une pharnaeie voisine.
Après un premier pansement, la jeune

femme fut conduite à 1 hôpital Beaujon.
Son état paraît absolument désespéré.
Jusqu'à présent, il a été impossible

de pratiquer l'extraction des balles.
Emile Gherghely, amené chez M. Mour-

ucs, commissaire de police du quartier
des Champs-Elysées, a déclaré à co magis-
trat qu'il ne regrettait nullement l'acte qu'il
venait de commettre.

— Ma maîtresse ne devait pas choisir ses
amants parmi mes amis, â-t-il allégué pour

sa défense.
Il a été envoyé aïi Dépôt.
Détail amusant : M. Mourgues, après

avoir procédé à ses constatations dans le
domicile de la victime, se disposait à se re-
tirer quand son attention fut attirée par
des cris inarticulés qui se faisaient entendre
dans l'intérieur des watér-closéts de la mai-
son,

Comme la porte de ce buen-reliro était
hermétiquement fermée, le commissaire de
police envoya chercher un serrurier.

Quand l'ouvrier eut enfoncé la porte, les
personnes présentes assistèrent à un spec-
tacle étrange.

Georges Trausch. l'amant qui avait pris
si gaillardement la fuite, après s'être enfer-
mé dans les water-closels, avait voulu ga-
gner, en passant par la petite fenêtre du
buen-retiro un petit toit donnant sur la
maison voisine. Mais ses jambes et son
corps s'étaient engagés de telle façon dans
la fenêtre qu'il lui avait été absolument
impossible de se dégager de cette critique
situation et qu'il se trouvait pincé comme
un rat dans un piège.

Ce n'est qu'après tin quart d'heure d'ef-
forts que l'on est parvenu à le faire sortir

de se traquenard.

LÀ fffliSICUE Â PABSS
_A_ l'Opéra

La Montagne noire, d'Holmes, passera
les premiers jours de février à l'Académie
nationale de musique. Celte première fera
du bruit, car ce sera la première œuvre
d'une femme qui verre, le feu de la rampe
de l'Opéra. La partition paraîtra chez Ma-
quet. Les quelques renseignements que
nous avons pu obtenir nous ont prédit un
ouvrage des plus passionnés ; comme tout
ce que l'ail Augusla Holmes d'ailleurs ; les
oeuvres précédentes nous fout bien augurer
du succès de la Montagne noire.

— Othello n'a qu'à demi réussi à Paris;
on ne le voit plus très souvent sur l'affïc'ie;
Thaïs et la Maladetta, Salammbô, la Kor-
rigane, Faust, reprennent le dessus.

, -T- J'ai assisté, lundi dernier, à la repré-
sentation do Salammbô ; on y sent trop
l'auteur de Sigurd : ce sont les mêmes
formules ; l'invariable retour à la quarte et
sixte ; de continuelles tierces, de continuel-
les sixtes, de monotones effets de cuivres
bruyants, de criards coups de trompettes.

La partition a néanmoins beaucoup de
poésie, musicale j'entends, et bien que
l'œuvre soit inférieure à Sigurd. et de

beaucoup, E. Reyer y déploie néanmoins
un grand talent.

Si je vous parle de cette œuvre, c'est que
j'avais ouï dire, l'été dernier, que cet opéra
serait probablement monté à Lyon, cette
année. Certes, cela vaudrait mieux que
V Attaque du Moulin\ Mais, j'estime que
ce drame à grand spectacle ne peut être vu
qu'à l'Académie nationale de musique, car
il exige un luxe de décors et un personnel
inouïs.

O Lyonnais 1 si vous venez parfois à Pa-
ris, ne manquez pas d'y venir applaudir
Mme Caron, qui est divine dans le i w grand
rôle : elle dit. avec une douceur infinie, la
jolie phrase en si bémol: «O Ciel ! où
naissent les étoiles», (i er a.cle). souligné
par le leit-motif, si vibrant et si rêveur,
grâce à ses accords de sixte, sur mi bémol
et ré. se succédant avant la cadence Sa
phrase des «Colombes sur la Terrasse »,
est toujours acclamée ! Je crois Mme Caron
tellement nécessaire à l'œuvre, que je dé-
clare que le succès ne pourrait se mainte-
nir sans elle. E. T.

EXECUTION CAPITALE
Oran, 19 janvier.

Hier a eu lieu, à Mascara, l'exécution de
Mourad-Taïeb-ould-el-Arbi. qui, en juillet
dernier, avait assasf-iné, sur la route de
Frend. h, le nommé Joseph Serano.

Lorsque les magistrats et leur suite sont
arrive s dans la cellule, le condamné à mort
dormait d'un profond sommeil ; quand l'in-
terprète lui a dit : « Votre dernière heure a
sonné », Moi rad a répondu : C'était écrit.»
Puis il s'est habillé.

Pendant la toilette, Mourad a gardé le
plus grand calme. Le mup'vti, qui l'assis-
tait, était 1 e lucoup plus ému que lui; ce-
pendant, lors pi'on lui a parlé de sa famille,
il n'a pu maîtriser son émotion et quelques
larmes ont perlé sur ses paupières.

A 8 heures, les portes de la prison se
sont ouvertes, livrant passage au condam-
né, un grand gaillard taillé en hercule, qui
monte sans aide sur le camion qui doit le
conduire au lieu du supplice.

Pendant le trajet, Mourad se retourne
et dit à l'agent de police indigène : « Je
t'en prie, encourage-moi à mourir; je n'au-
rais pas la force d'arriver vivant au sup-
plée. »

Arrivé à l'endroit où était montée la fa-
tale machine, Mourad, soutenu par les ai-
des, de cend du camion et jette un regard
circulaire sur la foule, puis marche d'un
pas ferme vers l'échafaud, sans le regar-
der. Ce n'est que lorsqu'on l'applique con-
tre la bascule qu'il fait uu violent eifort et
tourne la tete qui n'entre pas dans la lu-
nelte. Un aide le saisit par les oreilles, un
autre le pousse par les ïambes ; la lunette
s'abat et le couteau tombe.

Le corps a été remis à la famille qui,
après avoir recousu la tête au moyen de
liens de palmier, l'a transporté au douar de
Mahoudia où l'inhumation a eu lieu.

 .^ ___

Chronique Agricole
LA TAILLE DE LA VIGNE

La taille est une des opérations les plus

importantes de la culture de la vigne ; elle

a pour but : 1° d'assurei la producti»n, de

la régulariser et aussi de l'augmenter;

20 d'obtenir des fruits plus gros, do meil-

leure qualité et plus hâlirs ; 3° de donner

aux ceps une forme et un développement

déterminés, en répartissant la sève le plus

également possible entre toutes les parties;
/J» de faire fructifier les pieds <jui y sont

peu disposés ; 5° de permettre la pratique

des différentes façons cullurales le plus

économiquement possible.

Pour là vigne, plus que pour tout autre

arbre, la taille est indispensable, car elle a

une grande propension à pousser en bois

et ses produits spontanés sont presque nuls.

La vigueur d'une vigne peut être en rela-

tion directe ou inverse avec la production.

Ainsi, plus il y a de rameaux verts, plus il

y a de matériaux élaborés, et par consé-

quent plus les fruits en ont à leur disposi-

tion; mais quand ces matériaux sont en

excès, ila «e nortent sur tes bourgeons et

sont ainsi perdus pour les fruits : il y a

cldoranthie ou coulure. Il faut donc laisser

assez de rameaux pour que la vigueur soit

suffisante, mais non exagérée.

Lorsque, au contraire, la végétation

d'une vigne est très faible, il y a produc-

tion exagérée de fruits ; cette remarque

porterait à croire qu'il faut diminuer la vi-

gueur le plus possible afin d'avoir le plus

grand nombre de raisins ; mais on sait

qu'une forte production affaiblit le végétal

et plusieurs de suite finiraient par hr faire

périr; il faut donc se tenir dans un juste

milieu. Mais comment savoir, au moment

de la taille, si une vigne est trop faible ou

trop vigoureuse ?

Dans tous les' cas, lorsq'une vigne est

trop vigoureuse, il pousse sur les bras ou

le tronc des bourgeons adventifs appelés

gourmands; lorsqu'une souche est trop fai-
ble, tous les bourgeons laissés à la taille

précédente ne se développent pas. Ce sont

là des indices aussi simples que sûrs.

D'une façon générale, la direction des ra-

meaux influe sur leur vigueur. Les rameaux

verticaux sont les plus vigoureux et ceux

aussi qui donnent le moins de fruits; ceux,

au contraire, qui sont plus ou moins incli-

nés sont les plus faibles et les plus fructi-

fères. Sur un même rameau, ce sont les

bourgeons les plus éloignés du centre dans

le sens vertical qui se développent le plus

activement.

Il existe des moyens artificiels qui per-

mettent de ralentir la vigueur d'un rameau

et par suite d'augmenter la production :

l'arcure, par exemple, qui est employée

régulièrement dans certains systèmes de

taille.

Il résulte de là que, dans un système de

taille quelconque, lorsque l'on aura sur une

même souche des rameaux trop vigoureux

et d'autres trop faibles, pour rétablir l'é-

quilibre il suffira de placer verticalement

les rameaux les plus faibles et d'incliner

les autres.

La vigne porte ses fruits sur les sarments

de l'année produits sur les bois de l'année

précédente. 11 est donc indispensable de

faire produire du bois nouveau chaque

année; d'où résulte la nécessité d'obtenir,

en même temps que des fruits des sarments

pour remplacer ceux qui ont fructifié. Les

rameaux qui poussant sur vieux bois ne

portent généralement pas de fruits ; cepen-

dant, pour certains cépages très fructifères, .

tels que l'Aramon, on trouve des raisins sur

des gourmands encore appelés sauvageons

ou sagaltes.

Si on laissait sur la souche tous les

vieux bois, sans les soumettre à la taille,,

on obtiendrait un nombre considérable de;

rameaux et de fruits très bien développés.

Il est donc nécessaire de supprimer chaque

année un grand nombre de sarments et de

raccourcir ceux que l'on conserve.

Si l'on considère plusieurs cépages, on

s'aperçoit que certains, comme l'Aramon, la

Carignane, le Morrastel ne portent des

fruits que sur des rameaux développés à la

base des bois de l'année précédente; pour

ceux-là, on a intérêt à ne conserver que les

bases des sarments; d'autres, tels que la

Syrah. le Cabernet, le Pinoth, la Mondeuse,

donnent du fruit, sur les jets qui poussent

sur les parties moyennes ou aux extrémités:

ici une taille longue s'impose. Quelques-uns

enfin ont la propriété de donner des ra-

meaux fructifères sur tous les bourgeons :

dans ce cas- on taillera long ou court sans

s'occuper de cette considération.

On peut donc distinguer, en se plaçant a
ce point de vue, deux types de taille: â

court bois et à long bois ; mais le choix de

l'un ou l'autre de ces systèmes, ainsi que

nous venons de le voir, n'est pas, le plus

souvent, arbitraire, il dépend des aptitudes

spéciales de chaque cépage.

Le court-bois, courson, cot, etc., possède

au plus trois yeux francs et le faux-œil ou

bourrillon. Le long-bois est un sarment qui

porte au moins quatre ou cinq j'eux francs;

on l'appelle encore aste, playon, courgée,

etc., etc.

D'une façon générale, les longs-bois sont,-

pour tous les cépages, plus fructifères que

les courts-bois ; mais ils donnent toujours

naissance à des fruits relativement peu vo^

lumineux et à des rameaux peu vigoureux.

Les courts-bois, au contraire, donnent

moins de raisins et plus de vigueur.

Une vigne toujours taillée à longs-bois

finirait par s'affaiblir. Il faut donc, même

avec celte taille, conserserver des coursons

destinés à fournir successivement de» ra-

meaux. Dans les systèmes de taille combi-

nés, on recourbe généralement les longs-

bois et on donne aux jets qui poussent sur

les coursons, une direction verticale afin

d'activer leur développement.

D'après ces principes, on peut pratiquer

des tailles uniquemeut à courts-bois, des

tailles mixtes à coursons et longs-bois, mais

jamais des tailles exclusivement à longs-
bois.

Connaissant la vigueur d'une souche et

le système de t.ailie à lui appliquer, quels

sarments doit-on conserver?

Au point de vue de la fructification, on

doit choisir les rameaux de moyenne vi-

gueur, les sarments les plus forts produi-

sent surtout du bois, et les plus chétifs

n'assurent pas une vigueursuffisante. Il faut

aussi que les rameaux conservés soient
sains et bien aoûlés.

On doit veiller, dans une souche, au

maintien de l'équilibre dans la végétation

de ses différentes parties. On peut aug-

menter la vigueur d'un bras en lui laissant

plus de coursons qu'aux autres : on obtient

ainsi plus de surface élaborante et il arrive

dans cette partie, plus de matériaux nutri-

tifs. Mais, si on continuait ainsi plusieurs

années de suite sur le iiu-inc bras, il ne tar-

derait pas à prendre, au détriment du reste

de la souche, une vigueur exagérée. En

cons 'quence, sur une vigne normalement

établie, il ne faut jamais laisser, sur un

bras, plus de coursons que sur les autres,

à moins, cependant, quo chaque bras en

porte, à tour de rôle, un même nombre.

On peut encore augmenter la vigueur

d'un bras en ne lui laissant qu'un seul comv

son que l'on taille très court, sur un œil par

exemple, et qui donne un rameau très fort.

Comme la sève tend toujours à se rendre

vers les parties les plus élevées du végétal,

il en résulte que, dans tous les systèmes

de taille, les bras ont une tendance à s'al-

longer : c'est là un inconvénient qu'il faut

éviter. Pour cela on doit, autant que possi-

ble, chaque fois que l'on taille, prendre le

courson lo plus rapproché du vieux bois.

Quand un bras est trop long, pour le ràc

courcir, onlait ce que l'on appelle une taille

de secours. On ne laisse sur le bras qu'un

cotirsou coupé très court et dont les ra-

meaux ne suffiront pas à utiliser toute la

sève , par suite, les yeux latents placés sur

le vieux bois se développent et l'aaaée sui-

vaiïle on ravale le bras au-dessus «l
meàu adventif le mieux situé. ** %

Le sarment qui fournit le cours*», '

long-bois est coupé, si le mérithali^'1. S

pas trop long, sur lo nœud immédiat/ 6st

supérieur au dernier bourgeon rêser Y >

taille ainsi sur une cloison ligneusen °n

serve la moelle de la pénétration de l^
et de la pourriture. °au

La taille peut se faire pendant t0ni >

durée du repos de la végétation, du r* lft

vembrè à fin mars. Uo*

11 ne faut cependant pas tailler au
ment des grands froids, car tes sàrm

m0*

sont alors cassants, et les sections ru ̂
pas nettes. '

 ut s»ût

Les tailles précoces ou tardives ne . .

• vent cependant pas être fuites indiffère

ment. Les bourgeons se dév eloppant d' ̂

tant plus rapidement qu'il en reste ̂

moins grand nombre sur la souche, on ta»
lera le plus tard possible dans les'mj|j

P
où l'on craint les gelées. u*

 Un Aouicut/riiu,,,

Au camp de Sathonay
Quelques journaux, dont les informn

tions présentent d'ordinaire quelque vé"™'
citî, avaient annoncé que les colonels C!P
Torcy. chef d'élat-major; Palle cl Marinier
désignés pour commander l'arttUcria (.t \ '

génie du corps expéditonnaire de Marin
gascar, arriveraient à Sathonay, le 18 j.^

vier courant, pour procéder à l'installation
des services de l'intendance et de l'habille
ment.

Fidèle à sa règle de conduite, le Nouveau
Lron qui ne veut donner que des rcns (V

gnements dont l'aut'ienticité a élé vériiiie.
de visu, a détaché un de ses rédacteurs au
lieu de rassemblement du 200- régiment
d'infanterie et peut dire aujourd'hui quelle
est la situation exacte.

Un léger retard a été apporté dans la.
concentration des troupes venant des dé-
férents corps d'armée. Au lieu du 15 fé-
vrier, les compagnies désignées par le sort
ne seront guère réunies que vers le 10 mars
et tenues prêtes à partir pour la fin de ce
mois.

. Par suite, la présence de MM. de Torcy,
Palle et Marinier serait donc inutile en ce

moment et ces officiers supérieurs ne se
rendront guère à Sathonay que du 10 au i5 ;

, marsrprochain. .

Le service, du campement a cependant
envoyé à Sathonay, un certain nombre
d'objets de literie et fournitures militaires
actuellement disponibles. Ces objets ont
été placés dans les magasins et seront te-
nus dès la concentration à la disposition
du colonel commandant le aoo" de ligne.

On sait que le camp de Sathonay est
actuellement occupé par deux bataillons du

 I2i° de ligne et par un escadron do c'iacun
des 7e et io6 cuirassiers.

Dès le i 81' mars, le casernement de ces
troupes sera réservé, de façon à laisser
libre toute la partie du camp située sur le
versant de la Saône.

Les bâtiments placés à l'aile gauche du
front de bandière serviront donc d'abri au
2O0". Ils sont du reste à proximité du parc
d'artillerie, des baraques du train des équi-
pages et du parc à fourrages.

Les locaux que devront occuper les ma-
gasins d'habillement seronlplacés du même
côté afin d'éviter toute perte de temps
dans la formation définitive de* compa-
gnies.

Le 200e régiment d'infanterie se compose
de 3.000 hommes, répartis en douze com-
pagnies, comptant a5o gradés ou soldats.

Le général Mercier a arrête, dans une
récente circulaire, quelques dispositions
concernant la tenue des officiers appelés à,
faire partie de la division expéditionnaire
de Madagascar.

Un point très important ressort de ce
document, les officiers n'auront pas la
grande tenue eteeux d'entre eux qui appàr-,
tiennent à l'état-major, ne seront admis à
porter les aiguillettes, qu'exce|»:ioanolte-
ment.

Voici, du reste, les dispositions addotées
par le ministre de la guerre :

Tenue de campagne

1° Vareusoà col droit, bas, en flanelle anglaise
(bleu de roi), un seul rang de boutons métal-
liques (de l'arme ou service) par devant.

Au col. — Numéro du régiment ou insignes
des différents services lels qu'ils sont déter-
minés pour les vêlements de petite tenue ré»
Klemenlaiies en France ou en Algérie, sauf
les moc.iliciilions suivantes :

Grenaile d'or sur écusson de-drap garance
pour la légion ; é'mssons en velours noir pour
le g nie, en diap jaune pour les chasseurs
d'Afrique et en drap bleu de ciel pour l«s li-
re, illeurs algériens (sans numéro pour aueun
de ces corps).

Les of'iLiers et assimilés auxquels les règle-
ments en vigueur accordent des galons comme
insl»nes du urado porteront les galons de gra e
plats, sur monture circulaire en drap ou en
velours, mobile ou non. Ils auront des atten-
tes d'épauleUës.

I es gardes d'artillerie, adjoints du g'nie, offi-
ciers d'administration, etc.) dont la tenue nor-
male ne comporte pas do galons de grade, por-
teront sur chaque manche, fixés sur mouture
circulaire, les mêmes insignes qu'ils ont en
France comme bordure du col de la vareuse
ou de la (unique. Ils n'auront ni attentes u'e-
paulellcs ni pâlies d'épaules.

a* Veste en toile cachou, même forme que
la vareuse en flanelle.

Boulons, galons, insignes de manches, atten-
tes mobiles.

Pas de numéro ou d'attribut au col.
3° Pantalon en flanelle bleue avec bande»

écarlates pour l'artillerie et le génie passa-poil,
j;iu:io pour les chasseurs à pied, cliasseui'S
d'Afrique et tirailleurs al értens ; passe-poil
ronge po-irles autresarniesou services. Lesolll-
ciers mcinlrs conserveront la faculté de porter
Ifi culotte d'ordonnance de leur arme ou ser-
vice.

4" Pantalon en loilo cachou.
5" Casque eolonial avec les emblèmes du

s' ako ou du képi rigide («renado pour Jcs
officiers do {4 légion, croissant pour ceux des
tirailleurs algériens).

<i" Bonnet de police (modèle de la cavalerie
pour tous les armes cl. services) en drap bleu
de roi, avec passe-poil, d terminé pour 19
panlalon.

7» Boites ou brodequins avec jambières.
Brassard d'élat-major (division el bri 0adc) '

aiguillettes (exceptionnellement).

Solde des officiers
Les crédits votés le 7 décembre Ï%U

pour le paiement de la solde et des indeitt'
nilés diverses à prélever sur les fonds de
l'indemnité (le roule, seront répartis de l£
manière suivante :

Les troupes do l'armée de mer, qui doi-
vent prendre part a l'expédition, seront
traitées d'naprès les tari s spéciaux auS
troupes do 1 marine employées aux colo-
nies.

Pour l'arniéede terre, les tarifs coloniaux
créant entre les officiers de même classe et
de môme ancienneté, une inégalité, suivant
l'arme Y laquelle ils appartienneut, le mi-
nistre a décidé que la solde de France. uuV
liée depuis quelque temps, serait allouée
aux ofiiciers prenant part à l'expijditioit.

D'un autre côté, il a semblé Ô4\.un»l>>°
de donner à ces officiers une indemnité d<3i

marche, calculée de taçoa 4 ieo? *®v*
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«.«-s-.* des conditions particulièrement
S& dans lesquelles*»* se trouve-

r0?« solde qui sera allouée aux officiers
-« n»rt>nd donc : i" la solde proprement
TJ,' . 2° indemnité de séjour variant avec
hniïue grade; 3° une indemnité en marche

fil * fr par jour pour les officiers généraux,
/ fr i)Ôur les officiers supérieurs, et 3 fr.
' rai,' les Officiers subalternes; 4° une in-
demnité de monture en faveur de tous les

officiers montés.
l'indemnité de séjour sera allouée du

leur du débarquement, jusqu'au moment
l.i rembarquement pour la France ; elle
siéra acquise aux intéressés pendant le

» mDS qu'ils passeront dans les ambulances
Ltositôpitaux de çarôpaMie.

T 'indemnité de marche sera allouée
Jonsles mûmes conditions,mais ellenesera
pas payée pendant les journées de ma-

î 'indemnité de monture sera payée pen-
dant toute la durée de l'expédition, y corn-
ris les journées d'aller et de retour.

Solde des hommes de troupe

Dans le but de maintenir la dépense

Ha„s les limites des crédits, le ministre a
résolu d'allouer aux troupes à pied, la
solde de l'infanterie de marine employée
aux colonies ; pour les troupes à cheval, il
tara tenu compte de la différence de sol-
des entre les troupes à pied et la cava-

1?
'Lcs sous-officiers rengagés et mariés

toucheront, en oulre, une indemnité de sé-
jour fixée à Ko centimes, quel que soit leur

8rLc.
e

'taux de la haute paye sera doublé
pour ces derniers, pendant toutes les jour-
nées leur donnant droit à la solde coloniale.
D'autre part, ils seront traités pour la gra-
tification annuelle, sur le même pied que
leurs camarades de la marine.

Entrée en campagne
L'indemnité d'entrée en campagne, al-

louée suivant le taux fixé par le décret du
27 décembre 1890, sera payée aux officiers,
sous-officiers et assimiles au port d embar-
quement en France ou en Algérie.

Avant le départ des garnisons, les otti-
ciers pourront percevoir sur autorisation
spéciale, trois mois d'avance de solde, sur

le pied de France.
Ces avances serontirnputées sur le service

ïourant,
Armement

L'armement des troupes fait également

l'objet d'une circulaire.
Rien n'est changé aux dispositions ac-

tuelles, si ce n'est que les infirmiers mili-
taires n'étant pas couverts par la conven-
tion de Genève, sont dotés du fusil, qu'ils
seront au besoin, autorisés à attacher aux
voitures d'ambulance.

BOURSE DE LYON (SOIR)
: 3 0/0, 101.87; Extérieure, 73.3o;- Italien,
85.35; Crédit Lyonnais, 812,00; Banque..
Ottomane, 674.37; Autrichiens, 8i5 ; Nord-
Espagne, 108.75; Saragosse, 160.

Chronique Locale
Bulletin Météorologique (5 h. soir)

1
 Aujourd'hui, dimanche, ao janvier, ao°

our de l'année. Lune : dernier quartier
,e 17 ; nouvelle le 25". Soleil : lever, 7 heu-
res 47 ; coucher, 4 heures 36.

Hier, température assez douce.

Une nouvelle bourrasque apparaît au tar-
ée des côtes de Gascogne oh la pression est
in baisse (Bordeaux yô/f mlm) tandis qu'elle
s'élève encore sw* les Iles-Britaniques. En
France, les vents reprennent de la force et
continuent à souffler d'entre. S. et O.. leur
Vitesse est par seconde de r€* au Mont-Ver-
dun et de i$ m à Satnt-Genis. L'éclaircie
d'avant-hier ne persiste pas, le ciel est de
nouveau couvert ou très nuageux et la tem-
pérature douce.

Hier, à Lyon : hauteur barométrique à
/f heures du soir, y6a mlm. Pluie depuis
alf heures, o mf"o,

Températures extrêmes : à l'ombre mini-
mum — a"8. maximum -j- xo°; à l'air libre
minimum -j- 7">2 maximum, -j- io°.

j Prévision : Temps assez doux, pluie.

Nécrologie

Nous apprenons la mort, à l'âge de
soixante-quatorze ans, do M. Alexis Laus-
sel, directeur honoraire et fondateur de la
So iété chorale l'Harmonie lyonnaise.

Ses funérailles auront lieu, demain,
lundi, à dix heures du malin ; le convoi
partira du domicile mortuaire, rue Vaube-
cour, 41.

Bal 'militaire
Les Compagnies de chemins de fer ont

.bien voulu accorder la réduction au tarif
militaire aux officiers de la réserve et de
l'armée territoriale, se rendant au bal mili-
taire donné le a février, dans les salons de
''Hôtel de Ville de Lyon, sous le patronage
de M. le gouverneur militaire de F,\ on. Ces
messieurs auront droit au tarif militai-
re, porteurs d'un billet d'entrée au bal et
voyageant en tenue. Le voyage, aller et'
retour, devra s'ell'ectuor du 3i janvier au
3 février inclus.

Pour permettre aux nombreux officiers
de nos réserves habitant les départements,
voisins, de venir assister à la Fête de bien-
faisance organisée au profit de l'CEuvre des
petites filles des soldats, la Commission
d organisation reçoit les demandes de car-
tes par correspondance à son siège, 9, rue
«es Archers, au Cercle militaire.

« Rédemption » au Grand-Théâtre

Une erreur grossière nous a fait annon-
cer pour aujourd'hui, au Grand-Théâtre,
1 audition de l'oratorio de Gounod.

Le est seulement dimanche prochain, 27
courant, que sera célébrée celle vraie cé-
rémonie musicale.

Oe passage

Le grand-duc Michel Nicolaïewttch a
traversé, hier, la gare de Perrachc. so
rendant à San-Remo auprès de son
oeuxièi»e fils, le grand-duc Alexis, dont
»ciat de santé est très précaire.

'Nos anciens artistes

..j*f' a ('arge. un ténor que beaucoup do
ueltanti regrèllenl, celle .année, vient

«obtenir A la Scala de Milan un succès
sans précédent dans Samson et Dalila.

H n'a pas été rappelé moins de dix fois,
ainsi que, du reste, le maestro Ferrari et
se .s camarades, Mme Vidal et M. Lor-
rain.

H-edâdlt .de.*! 110 Fériel

. Mafe™«iseHeFériei.qui lient avec au-
wmtdc c'>anue que de talent le rôlo de
jeune première tmr notre scène des Céles-
ms, plaide .actuellement avive !e Nouveau-

J'éatre de Paris.
Le 3o juin 180.2, mademoiselle Fériel si-

gnai! avec le Nouveau-Théâtre vin engage-

ment pour jouer, en octobre, le rôle de Si-
î»«>nne dans Rabelais, la pièce d'Oscar Mé-
«enieret Dubut. de Larorest. Les appointe-
ments de l'actrice étaient fixés à i.aoofr.
par mois. Quaat. au dédit stipulé, M étaitde
a&.ooo.foute»,

 r

Les répétitions de Rabelais commencè-
rent en septembre.

Mademoiselle Fériel, après avoir répété
une fois, ne reparut plus au Nouveau-Théâ-
tre.

Le directeur du Nouveau-Théâtre récla-
mait, vendredi devant les juges de la qua-
trième chambre, le paiement du dédit de
ifî.ooo francs.

L'avocat de mademoiselle Fériel a plai-
dé la force majeure, sa cliente n'ayant pu
remplir son engagement par suite de ma-
ladie .

Le jugement sera rendu à huitaine.

Voyage autour de la Méditerranée

La Compagnie générale transatlantique
(ligne postale française), organise une gran-
des excursion dans la Méditerranée et eu
Orient, y compris le Portugal, l'Kspagnc, la
France, l'Italie, la Sicile, l'Egypte, la Pales-
tine, la Turquie, laC.ècc, Milite, la Tunisie
et l'Algérie, sur le paquebot à deux hélices,
8.000 tonnes, 13.600 chevaux. La Tonraine.

Des escales auront lieu : à Lisbonne, du
i3 au 14 février; à Gibraltar, du i5 au 16;
à Barcelone, le 18; à Marseille, du 19 au
22; à Villefranehe, le 22; à Naples, du 23 au
26; à. Messine, le 26; à Syracuse, le 27; à
Alexandrie (Port-Saïd), du 1" PU 6 mars;
à .hiffa, du 7 au 10; à Smyrne, le 12; à Cons-
tantinople. du i3 au 17; â Athènes, du 18
au 20; à. Malte, du 22 au 2'3; à Tunis, du 24
au 26; à Alger, le 27.

Prix des places en première classe seule-
ment : Au départ de Lisbonne, 2.000, 2.000
et 3.000 francs; au départ de Marseille.
1.800, 2.3oo et 2.800 francs, suivant les cabi-
nes.

Le retour d'Alger à Marseille se fera par
un des paquebots de la ligne postale de la
Compagnie. La Compagnie se réserve le
droit de modifier l'itinéraire ci-dessus, sui-
vant les besoins de la navigation.

Pour tous renseignements et passages,
s'adresser dans les bureaux de la Compa-
gnie générale trànsallauliquc, 2 et 7, place
des Terreaux, à Lyon.

Avis aux personnes charitables
L'hiver, qui sévit si durement sur notre

région, aggrave cruellement les souffrances
des misérables. Par une heureuse compen-
sation, les rigueurs do la saison stimulent
le zèle des bienfaiteurs des pauvres.

C'estainsi que le conseil d administration
de la Société d'alimentation rationnelle et
économique a décidé de remettre aux per-
sonnes qui lui en feront la demande une
certaine quantité de bons de bouillon gras
Pascal et de cacao Van Houten qu'elles
pourront répartir elles-mêmes entre les
malheureux qu'elles assistent.

Ces aliments, aussi agréables au goût
quo riches en principes nutritifs, sont déli-
vrés, tous les dimanches matin, aux por-
teurs de bons, au siège de la Société, 63,
quai Pierrc-Sci'/.e.

Pour l'année 1895, il sera distribué une
quantité minimum de vingt mille tasses de
cacao Van HoUten et dé sept mille huit
cents litres de bouillon gras Pascal;

Nous sommes bcureuxd'applaudir à cetto
généreuse initiative en souhaitant qu'elle
trouve de nombreux imitateurs.

On nous dit : Casati. ou plutôt son suc-
cesseur, va réouvrir ses salons sous le
nom de : Grand Café de la Concorde. Quelle
jolie enseigue de circonstance par ce temps
de démissions et d éeclions, de dissen-
sions. Une société s'est constituée au capi-
tal de S00.000 francs qui a acheté la suite
commerciale de MM. Casati, en se substi-
tuant totalement à eux sous l'appellation de
Société lyonnaise des anciens établisse-
ments Isaac Casati.

Celte société composée uniquement de
Lyonnais, n'a pas hésité à reconnaître le
merveilleux parti qu'on pouvait tirer de
notre vieux café, la gloire culinaire de
Lyon.

La réputation de cet établissement au-
près des étrangers, sa situation unique, la
disposition spacieuse et le luxe de ses sa-
lons l'avaient rendu indispensable dans
notre ville où les repas de corps et les
brillantes réceptions sont passés dans les
mœurs. Notre beau monde des soirées re-
prendra donc avec plaisir le chemin de la
rue du Bât-d'Argent.

Les amateurs de bonne consommation
trouveront encore la, dit-on, mieux que par
le passé, et les dames, les grandes dames,
cette partie de consommateurs, traitée bien
à tort, hélas! par le restaurateur, comme
une clientèle négligeable, retrouverc ni avec
satisfaction leur petit salon spécialement
installé et doté pour elles d un service
plein d'attentions et de prévenance, à
l'abri des regards et propos hardis, loin de
l'atmosphère souvent insupportable de
l'a t uninet.

Enfin, il paraît que le conseil d'adminis-
tration de la nouvelle société, suivant l'e-
xemple de certains grands établissements
de Paris, a décidé de faire chaque jour une
djst'ibulion de secours alimentaires aux
pauvres de la ville. Celte mesure généreuse
ne peut manquer de conquérir toutes les
sympathies au Grand Café de la Concorde,
à qui nous adressons, pour notre compte,
nos meilleurs vœux de succès.

A nos lecteurs
il nous semble à propos d'appeler l'at-

tention sur un produit spécial qui se recom-
mande aux personnes sujettes aux affec-
tions des bronc es et du lar , nx si commu-
nes dans nos régions.

Le Gaïacol Degontet est véritablement
précieux pour garantir contre les funestes
eil'cls des brouillards et du froid. Ce bon
bon médicamenteux calme très bien le
toux, fuit disparaître l'oppression, soulnga
le catarrhe tout en parfumant l'haleine et
assainit les voies respiratoires en y intro-
duisant, par inhalation, son action antisep-
tique.

Dans toutes pharmacies. , Dépôt général :
Ancienne Pharmacie Lardet, place des
Jacobins, 1 , Lyon.

Avis aux enrhumés
D'après une série d'expériences faites

par les principaux médecins, il est prouvé
que le Sirop de Vial de Vaise guérit plus
rapidement que tous lés autres remèdes :
Rhume, bronchite, catarrhe, influenza, toux,
grippe, asl'mie, irritations de la poitrine.

1 ouïes les personnes qui en ont fait
usage l'attestent et il est facile de se ren-.
soigner auprès d'elles. Les toux les plus
rebelles, datant de plusieurs années et
avant résisté à tous les traitements ont été
guéries en peu de jours par le Sirop de
vial d .! Vaise. Il suffit de l'essayer pour
s'en convaincre Ne contenant rieu de dan-
gereux à la santé, il peut se donner sans
crainte, môme aux enfants. Gest en détrui-
sant l'irritation qu'il guéri! la maladie.

On le trouve dans toutes les pharmacies
au prix de trois francs. Nous recomman-
dons â nos lecteurs de toujours le deman-
der sous ie nom de Sirop de Vial de Vaise
pour éviter les imitations.

TOPIQUE FRANÇAIS .contre douleurs,
points de côté, bronchites, oppression. —
Pharmacie Nouvelle, Lyon-Saint-Paul et
principales pharmacies,

Huile vierge de Foie ede 'Morue trnîche-
ntiturclle, pure. Pharm,, Nouvelle, Lyon,
Saint- Paul.

CHA3L¥lHoi:sfioncûUïsXa»",Da«MîOnl83l

COilMUNICATIOMS DIVERSES
— La Caisse nationale populaire de retraites

et do secours. — Dimanche, ao courant, à
1 li. i/a, assemblée générale annuelle, obliga-
toire pour tous les membres inscrits, au palais
du Commerce (salle des Prud'hommes).

Nous engageons vivement les personnes qui
s'intéressent aux questions de prévoyance do
se rendre à cotte réunion pour se convaincre
de la supériorité incontestable d'une institu-
tion mutuelle établie d'après les principes de
la Caisse officielle des retraites de l'Etat et des
assurances, et qui peut se résumer ainsi :

Inscriptions (les deux sexes) : A partir de la
naissance pour l'enfant et sans limite d'âge
pour l'adulte.

Versements : Mensuels et facultatifs depuis
1 fr. jusqu'à S fr.

Pension : Après 20 annuités de versements,
avec faculté de rappel, depuis l'année 189a
pour les inscrits n'ayant pas atteint l'âge de
3o ans, et jusqu'à dix années pour ceux ayant
dépassé cet fis^e.

Rente : Progressive et proportionnelle à
l'âge et au versement du pensionné, avec
maximum, limité à 5o 0/0, pour ceux ayant
plus de 5o ans.

Administration : Assurant par sa décentrali-
sation, l'autonomie do. chaque ville ou canton
et la non rééligibilité des administrateurs sor-
tants, une garantie absolue des capitaux, des
intérêts et des droits de chacun.

— Fanfare Indépendante du I" arrondisse-
ment. — Alin de répondre au désir et à la
sympathie témoignés par ses membres hono-
raires, l'a fanfare Indépendante du 1" arrondis-
sement effectuera sa première sortie dans le
quartier aujourd'hui dimanche à 11 heures
précises du malin.

Réunion des membres exécutants à 10 h. 1/2
'précises, dans la salle des répétitions, montée
des Carme lites, 4o.

MM. les membres honoraires qui désireraient
se joindre â la Fanfare sont priés de vouloir
bien se rendre au siège à la même heure.

— La Linotte (littéraire, artistique et ami-
cale). — De 7 à 11 heures, salle Philarinoni-
que, 3o, quai Sainl-Anloine, soirée intime.

— Harmonie lyonnsise. — Le comité d'admi-
nistration informe les membres actifs et hono-
raires que les matinée et soirée qui devaient
avoir lieu, aujourd'hui, 20 courant, sont remi-
ses à une date ultérieure, par suite du décès
de M. Loursel, son directeur honoraire.

TL*&& Sports

FOOT-BALL RUGBY
Le Foot-Ball-Club de Lyon matchera ce

soir, sY 2 h. if 2, avec l'Union sportive du
Lycée Ampère, boulevard de l'Hippodrome.

Cette rencontre entre deux sociétés éga-
lement fortes, également entraînées, promet
le plus vif intérêt.

On peut se rendre sur le terrain par les
Charpennes ou la voûte du Parc.

-£• ÉDITION

jLVi: -A. JEt. <3 SX £3 s
Lyon-Gulllotière. — Marcué aux fourrages,

du ly janvier 1895.
Foui première qualité les 100 k. 7.50 à T. 15,

ordinaire ri. .. à 7.25, Luzerne premier choix
G . . à 7 .25, ordinaire 6. . . à 6.25, paille de sei-
gle 3. .. à 3.50, de froment 3... à 3.50, d'a-
voine 3... 5 3.10.

Droits d'octroi non compris.
Issues. — Son, les 100 kii. de 8.50 à 9.50. —

Pleurages, de 10.50 à 12.50
Rendues à Lyon.

BOURSE DU BOULEVARD
3 0/0, 101.87 ; Extérieure . ?3 IJ4; Hon-

grois, 101 ; Turc, 28. i5 ; Banque ottomane,
675 ; Rio. 3jj,3b ; de Beers, 484,37 ; Robin-
son, 195.62 ; Huanchaca, 174.37.
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Dernière Heure

LÀ GRISE MINISTËRIËLLË
UN CABINET LÉON BOURGEOIS

Paris, 19 janvier.

On nous communiqué la'note suivante :

Le président de la République a reçu,

à 9 h., M.Léon Bourgeois, qui l'a mis au
courant de ses démarches.

Il lui a l'ait connaître qu'après l'exa-

men de la situation politique et les con-

férences qu'il avait eues auec un certain

nombre de membres du Parlement, il

croyait pouvoir i-éussir à former un ca-

binet.

M. Félix Faure a alors définitivement

offert, à M. Bourgeois, qui l'a acceptée,

la mission de former un cabinet.

Il est probable qu'on e sera pas fixé

avant lundi, sur la combinaison Bour-

geois.

[LE PROGRAMME DE M. BOURGEOIS

On assure que dans les diverses entre-

vues qu'il a eues avec M. Brisson et

plusieurs de ses amis politiques, M.

Bourgeois a discuté quel serait son

programme. Sur les deux questions

principales de l'amnistie et de l'impôt

progressif, il aurait pris les résolutions

suivantes :

Pour l'amnistie, il se déclarera aux

ordres de la Chambre. 11 ne s'opposera

pas à ce que tous les crimes ou délits

politiques soient effacés dans la mesure

indiquée par le Parlement. Il deman-

dera d'ailleurs au président de la Bépu-

blique, à l'occasion de sa nomination

d'accorder des grâces nombreuses.

Pour l'impôt progressif. M. Bourgeois

considère qu'il sera difficile de le faire

adopter, mais le ministère le soutiendra,

sans néanmoins s'engager à fond, et

s'inclinera devant les décisions de la

majorité.

Voilà ce que disent ce soir les amis,

du futur Cabinet.

LA COMPOSITION BU CABINET BOUKGECIS

Donnons à titre d'indication la liste

des hommes politiques avec lesquels des

pourparlers ont été engagés pour l'attri-

bution des divers portefeuilles :

M. Bourgeois, intérieur et présidence
du Conseil ;

M. Poincaré, M. Peytral ou M. Cavai-
gnac, aux finances ;

M. Jullien ou M. Dupuy-Dutcmps, à
la j ustice ;

M. Peytral, M. Doumer, ou M. Bar-

thou, aux travaux publics ; M. Jullien

ou M. Doumer au commerce ;

Le général Mercier ou M. Cavaignac, à
la guerre ;

Le vice-amiral Humann ou M. Loc-
kroy, à la marine ;

m. Leygues ou M. Barthou, à l'ins-
truction publique;

M. Hanotaux, aux affaires étrangères ;

M. de Verninac, à l'agriculture; j

M. Delcassé ou M. Thomson, aux co-
lonies.

t)n parle de M. Mesureur comme

Sous-secrétaire d'Etat au commerce pour

les postes et télégraphes.

s M. POINCARÉ

M. Bourgeois a, paraît-il déclaré, au

président de la République qu'il tenait

tout particulièrement à conserver M.

Poincaré comme ministre des finances.

Il estime, en effet, que M. Poincaré est

plus que tout autre en situation de faire

voter le budget actuel qui est sans nul

doute un budget de réformes.

On croit que le nouveau cabinet

pourra se présenter mardi devant les

Chambres aveu le message présidentiel

et lu déclaration ministérielle.

M. BOURGEOIS ET M. GOBLET

M. Bourgeois s'est rencontré cet

après-midi avec M. Cloblet chez le pré-

sident de la Chambre. M. Goblet lui a
déclaré que le groupe de l'extrême gau-

che l'attendrait à ses actes, mais qu'il le

considérait plus que tout autre en situa-

tion de prendre le pouvoir;

MESURES «'AMNISTIE

Le programme du nouveau cabinet

comprendrait l'amnistie pour MM, Ro-

chefort, Gérault-Richard et pour les

grévistes.

LE TRAITRE DREYFUS
L'arrivée à La Rochelle. — Manifestation

hostile
La Rochelle, 19 janvier.

Une foule nombreuse s'était portée à la
gare pour assister à l'arrivée de l'ex-capi-
taine Dreyfus.

Quand le prisonnier est descendu du
train, il a été. Inié ; une bagarre s'est même
produite dans laquelle Dreyfus a reçu à la
tête un coup de pommeau de sabre. On a
pu toutefois le protéger en le faisant pas-
ser par une porte dérobée et en le faisant
monter dans l'omnibus de la gare.

La Rochelle, 19 janvier.

La foule qui a reçu le traître Dreyfus à la
descente du train était très surexcitée. Le
condamné a reçu des coups de poing et des
coups de canne. On a crié : « A 1 eau ! A
mort le traître ! »

Les vitres de l'omnibus, dans lequel on
était parvenu à faire entrer Dreyfus, ont été
brisées.

Dreyfus est arrivé à 9 heures .1/2 à l'île
de Ré.

 -»» -,

AU BAL DE SAINT-CYR
Paris, 19 janvier.

Le président de la République et M" e Lu-
cie Paure sont arrivés à l'Hôtel Continen-
tal à 10 h. 40.

Ils étaient accompagnés du général Ber-
ruyer. du colonel Chainoin. du commandant
Bourgeois, du commandant de Lagarenne,
de M. Le Gall, chef du cabinet du prési-
dent de la République, de M. Blondel, chef
du secrétariat particulier.

Ils ont été reçus au bas du perron par le
général Février, ayant à ses côtés le géné-
ral Monard, commandant l'école do feaint-
Cyr, et des membres du comité de la Saint-

Cyrienne.
Le président de la République a été im-

médiatement conduit dans le salon qui lui
était réservé, et où se trouvaient déjà le
général Mercier, le général de Négrier, le
général Rousseau, le commandant Bizard,
ainsi que .vlraes Février, de Coubertin, Péan,
etc., etc.

De 1*, le président de la République,
ayant à son bras Mmf Février et suivi du
général Février qui offrait le sien à M"e

Faure, du général Mercier, des officiers de
là maison militaire, des membres du comité,
a parcouru les salons ; il a été, sur son
passage, l'objet des marques de la plus
chaleureuse sympathie. La bonne grâce et
la distinction de M. Félix Faure ont été fort
lemarquées.

Le président de la République s'est fait
ensuite présenter les majors de chaque
promotion et le brigadier Mercier, (ils
du ministre de la guerre.

Pendant, qu'avait lieu cette présenta-
tion, les danses commençaient.

Le bal a été tiès animé; trois cotillons
ont été exécutés.

Le président de la République a quitté
e bal à minuit dix ; les honneurs lui ont
été, comme à l'arrivée, rendus par un pi-
quet de la garde républicaine, placé dans
la cour d'honneur, pendant que la musique
de la garde jouait la Marseillaise.

 «

La Crise municipale à Marseille
Marseille, 19 janvier.

Le préfet a refusé d'accueillir les démis-
sions des conseillers municipaux avant
l'établissement du budget.

'Le maire démissionnaire a, de son côté
refusé de convoquer le conseil, d'où conflit.

Le préfet, assure-t-on, est disposé seule-
ment à accepter la démission du maire, et
il chargerait un adjoint d'assurer les ser-
vices et de régler la situation du budget.

Trois conseillers seraient presque déci-
dés à retirer leur démission.

Les élections complémentaires porte-
raient alors sur seize membres.

La retraite de M. .Flaissières paraît defi-
lilive.

La première île « Pour la Couronne »
Paris, 19 janvier.

Ce soir a eu lieu au théâtre de l'Odéon,
la première représentation de la pièce de
M. François Coppée intitulée « Pour la
Couronne ».

Disons tout de suite que la nouvelle œu-
vre dn sympathique académicien a obtenu
un grand succès.

Le sujet qui a inspiré ie poète emprunte
à certains événements réeentsune actualité
que l'auteur lui-même n'avait certes pas
prévue. L'action se passe dans le royaume
imaginaire des Balkans.

L'auteur met en scène un fils profonde-
ment patriote qui apprend tout à coup que
son père prépare avec l'ennemi une trahi-
son contre la patrie commune, et qui le
lue.

Mais au lieu d'être récompensé, il est
lui-même accusé de trahison. Découragé,
il ne se détend pas et se laisse condamner
à mort, tandis qu'on élève des statues à
son père qu'on l'ait passer pour un héros.

L'exécution n'a pas lien, car la maîtresse
du (ils du traître tue son amant pour l'arra-
cher au supplice et se suicide après

Les situations poignantes abondent dans
ce drame inléressanUpii aura .le même suc-
cès que les précédents du maître.

L'inierpi'é.lalion est de premier ordre: M.
Jacques. Fenouxdans le rôle du fils justicier
injustement condamné, est superbe d'alti-
tude ; M"""LTessan.lier et Albert Lambert :

méritent aussi de vils éloges.
Les décors sont splendidtts ; on a fait su-

périeurement les e 'aoses à l'Odéon.
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BOURBE DE LYON
du lit janvier 18'«

FONDS D'ÉTAT j Dernier VALEURS Dorrilor
iiiurmo | cours «H coi»;*»* coor»

S 0/0 Français ! 102 1!> Vi.Mo clo I.yon 3 0/0 «150
87,'Prancnh Ville Mursoillc 1817
Eteyjite unllj.ee V. Paris fil)
D^vctu-iiriviléiflée — 71
lixioiieure40/0.... 73 07 — 93
Hongrois 1 0/0 101 12; Foncière iim 405 50
IliiHeii 5 0/0 ' 85 55 _ i!!7ll .... ' 501 ..
Turc 4 0/0 S. I) 20 32 — !,;;! ... 458..
Portugais 3 0/0 Comuin!:.•' ;  '.')
Orient

m i Autriche i"liy|>oUi.
.„_..-„« I.omljarclcs ancien.. 34150
ACTI0NS - nonv.... 345 25

 _ ; Nord Bip. !• |iyi> ., 271 ..
Crédit lyonnais 822 50 j — — 2- liyp.. 241 ..
Foncière Lyonnaiso . . 340 ..Il — —, 5" liyp
Siieii.'.' i Saragossci" hyp.. . 305..
Panamic : — 3* liyp... 2GS ..
I .nnctatanlc 507 50 [ Oaz de I.yon . 08:, . .
HainnH!ottomane... 080 ., Creusut 1900 ..
i.omliiircls 235 .. I Aciéries da la Marina 825 ..
Nord Fsmgno 11125 Franche-Comté.... 115..
Saragosse 401 87 : Loir* 230 . .
Autrichiens 821 25 j Montranibert

 —_^, —, i Saint-Etienne . .. .. 312 ..
u»i"cime ' nive-ilc-Gier 46 75
VALEURS ; i,6inlirowâ 405 .
en banque j Lyon-Croix- llousso

 Tramways Lyon. ... 945 ..
Act. IlutaDaulioiva.. 2500 11» " damant 565..
Act. Croix-r uuct .. ; |, fianalde Jeiiago ... .....
Act Triiail | "'assenés («cornes . 55o ..
Act. Aipinra .'....'! ... :; I c. ~ ,lii;,''f1Ad Tn-ireic I Carrières du Midi
1U » llltl 91, a . , , , , . ... a. ri . ...

j ianneiies Ulmo
j Lots Panama 121 25

BULLETIN vmmm m LYON
Lyon, 19 janvier.

lîourse d'allente. Les brusques oscillations
auxquelles nous assistons depuis la crise pré-
sidentielle et qui semblent devoir continuer,
démentent la spéculation et la font demeurer
dans l'expectative.

Nous entrons dans une période pendant la-
quelle la prudence s'imposera d'autant plus
que le marché est généralement engagé dans
le sens de la hausse et que la place de Vienne
n'est pas sans faire concevoir quelques inquié-
tudes.

Le 3 o/o se tient aux environs de 102.15,
avec des écarts de primes insignifiants. Exté-
rieure 73.62 1/2. Italien 85./;.; 1/2 cl 85.55. Turc
28.3a 1/2.

Le Crédit Lyonnais se réveille en clôture et
après avoir lléchi jusqu'à 818.75, revient à
8n2.5o.

Les écarts de primes continuent à être très
faibles. Si la situation ne se modiUe pas radi-
calement d'ici la fin du mois, les vendeurs de
primes feront une ample récolte.

Foncière Lyonnaise 3/Jo.
Laenderbank 597.no. Banque ottomane G80,

toujours en bonne tendance. Chemins espa-
gnols faibles : m.25 le Nord-Espagne 161.87 1/2
le Saragosse.

Au comptant, le compartiment des obliga-
tions industrielles est assez suivi. C'est là
seulement que l'on trouve encore des revenus
intéressants. Sur les Lombardes, il y a tou-
jours un bon courant d'affaires.

Gaz 98a. Tramways 9^5. Tramways de Cler-
monl 565 ; ils valent mieux que cela. Rue de
Lvon IÎIO. Jonage 492-ao. Brasseries Hofîer
555.

Un peu de baisse sur leFourcbanibault à 645,
et sur les Aciéries de la marine à 825. Mines
sans changements.

En banque, Alpines 198.70. Donetz nouvelles
1270. Huta 25oo. Briansk 1080. Part Kama
275.

Obligation Selo 49°. Mines de Coinmunay
3o5. Navigation 4 0/0 nonlib. 493.5o. Toutes les
bonnes obligalionsindustrielles 4 ojosontappe-
lées à se coter au-dessus du pair.

Bron nouvelles 122. Deux Passages 575.

BOURSE DE PARIS
du 19 janvier 1895

VALEURS. 1 Clôture Clôture VALEURS namte
a lerme dTjier j cl'aujour ne, oonmum cours

3 0|0 Français... .02 05 10197 Tunlj30/0I8'.« 49R 25
3 0|0 Amoriiss... .. ..j 100 85 Fusion ancienne. »7:i ..
3 112 Français .. . 108 17 108 17 Fusion ami. elle. 175 75
llnlieu S5M5' 85 S0 Villel'RrisSS -60
Extérieure 73 53 73 34 — 65
Hongrois 40,0... .0103 101 .. — 00. • 4*6 25
Porluiiais 24 81 i .. . — 71. . 4:3 75
llusse orient 6» 70 64 72 — 75... 557 .
Egvnte unifiée... — 76... 556 75

— priï légiée' ....[.... — 80.. 414..
Banque de France 3iOt) . . 3800.. — 04 87, 386 50
Crédit Foncier. ,.| 900 ..I ... . Ville Mac sei le 77 ... . !
Crédit Lyonnais..! 820 .' 81625 VilleLynn
liamiuc Ottomane 67S 12 675 62 Foncière 1877 . 405..
Lauderhank I 592 50 502 50 CoinnnmnleI870 503.. .
Panama .. ..1 .. ... Foncière 1870. 503..
l'aris-lyon-Méd.. ,430 .. 4425 . (:onnuiin.ilci880 503 50
Suez 30SO . . 3061 25 Foncière 1883 . . 457 50
Neud-Kspajjne... ..I — 1885.. 504 .. j
Saraçrosse " . | ... . Comm.fl43.207. 5u8 50 I
Antiiiliians 816 25 bll 25 Fans 3 0/0
I.onilwrds j Autriche 1" hyp 460 ..
Consolides .,' . . Lombardes anc, 342 50
laUs l'aHaiua '.',..! — n«uv. ...

Priorité espajrn 270 .
Saïaij. )"hy|iot 303 25 1

-AJfDeiÈS BOURSE

8 V/OFrançals 10197 Banque Ottomane.. 675 62
3 VtO/O Français Hln Tinto ....... . 373 75
Ëx'.ciieure 4 0,0..., 73 Jl Tharsis; il 5 62
l'crtocrais 3 0/0 . . . . 2168 Alpines.... ." 50125
Kgypte '.initiée «26 87 De Beers 49»! 25

— pr.viliig.ela..., onicrois 4 0/0... 101 ••
Italien 5 O'O 85 20 Itiieie-Orieiit.
l'arc 4 0/0 D 26 20

NEW-YORK
Argent en barre (l'once) 60 cents »/» '

CHANGES ORIENTAUX
fin sterling

Shanghaï (taé!) i mois de vue 2/8 1/2
Hong-Kong (dollar), 4 mois de vite'.'. 2/0 1,'8
Yokohama » » l/ll 7/8
Singapoure » » >./» »/»
Ponibav (Iransl'ter lélégr.) la roupie. 1/0 7/lti
Calcutta » 1/0 Ififij

CONDITION DES SOSES
LYON, le 19 janvier 181)5

s* w o a i*3 a- t/i a> —• m " « -cl
%i 03 S K, O -C-H «3 ?- rs 2* o  O M J*

ta "3 " .|d £ < » ai u o. •-» tr> . °*

49 Orj.ans.li0 3 .2
;
 .« .2 A . A .« W ..: 4M8

ii Tînmes. 1.4 2 .1 , .5 15 .il .'5 .ï.»7.2
125 C.rfaos . 22 . .5 11 M .9 . . 24; .« 16 .12 lt'000 -
.19 Divers ! .. ! :'. : .. .... 
• .9 holiiiies . . .... >...•...'
• • 1 .aines ..... ..

2I3
;
 30 .3 .7 25 lil 13 .2 33 30 .37' 17 17215

BALLOTS PUS ES
..:!!f.li'b,ins. .,*.. .1 . .1  .. ..I..18J .
.13 Trancs .1 1 1 4. 3 3 10 10
223,Gi'è,,s. .1 24 52 45 11150
..'2,l)iv tji's.. .. ' .. ... . I 

•2ill .2 1| ..1.1.1 . .1 28 55 48 12-jU

C00HB1ER_DESTHEÂTBES
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui, Uuillau-

mr-Tcll,, ijraiid op'ra en e;inq actes. M. Duc -
remplira le n'ôte ci'Aineitil ; M. Simon, Guil-
laume ; -M. Vérin, Walier; M. Lekain, Gésier;
Mlle de Noce, \\ al. il.ite.

Demain lundi, Lokengrin.

CélpFfUnif. — Aujourd'hui dimanche, deux re-
présentations, la première à 1 h. i/a : /Vocs In-
times, dernière Ti-préseuLTlion avec M. Paul
l'lun, Mlles lîar'lv et l'ériel.

I.e soir, à 8 heures : les Pauvres de Paris,
draine en:sc;pt actes.

•Cfisino des Arls. — Aujourd'hui, à a heures,
grande mutine e de famille ft prix réduits.

Le soir, Ail lUglvt, grande revue locale de
lin d'année ave les nouvelles attractions 3 da
ÏÏèe .électrique. jfMkr la diuiseuso aérienne ; le
Ballet lumineux, IMimbrasement du lac de ta
Teled'Or..

—o—
Scala-Boaffes. — C* soir, concert de gala.

M. l'récly se produira dans sa galerie des por-
trails et présentera, entre aulres lêles d'hom-
mes politiques, celle eje M, t'clix t'aure, pré-

sident de la Uép oblique.

l'.hlorado. — Aujourd'hui, deuv rêprcSseïstft.
lions, à 2 heures en inatiii''e el le soir.

Pour la dernière l'ois le dii-naûchc, les liussa
de Boulatromba et le Kideau de diamants,

A 10 h. 1/4; Polin dans son répertoire.

RÛVâX An "lie,d}Spepsie' K'011110.1' uma.
U I §k S Usine, gravelle, eczéma, aslli me, etc.

G UANiVniÉATKE.— Ce soir, à 8 heures
Guillaume-Tell.

T HEATliE DES CELEST1NS. - Ce soirTô
8 heures, Les Pauvres de Paris

M USIQUE MILITAIRE. — Aujourd'hui, de
îîl 2 li. 1/2 à 3 h. 1/2, place lïcllecour, con-
cert pur le •' régiment de ligne.

Un matinée, à 1 h. IJ2, Nos Intimes.

CASINO DES A.HTS. — Tous les soirs, spee»
lacle varié : attractions, chant, acrobatie.

S  CALA-BOUFFES. — Tons les soirs, à 8 II
spectacle varié.

E LDORADO (cours Gambetta). — Tous les
soirs, speclacle-concert. Dimanche!} et i'èles.

matinées.

THEATRE GUIGNOL, Passage de l'Argue, —
i Tous les soirs, spectacle varié.

La Mascotte, parodie. — Incessamment, les
Guignoleries de l'année.

yOUVEAU GUIGNOL, 8, rue Paul-Bert. —
H A 3 heures, Lohengrin, parodie..

FOLIES-I3EUGÈHE. - Tous les jeudis, à 8 h.,
patinage avec orchestre. Les dimanches, à

ah., patinage avec orchestre. Soirée dansante
à 7 11'. 1/2. Tous les jours, à 1 h., patinage.
Professeur Marius. — La salle sera chauffée.

fsRAND CIRQUE DE SINGES. — Cours du
't!J Midi -— Spectacle d'un genre tout A fait
nouveau. — Tous les jours à 8 h. 1/2 du soir
représentation.

Leé dimanches, jeudis et jours de fêtes, re-
présentation de famille a 3 II.

P ANORAMA DE BAPAUME. — Ouvert tous
les jours de 9 heures du malin à la nuit.

C IRQUE RANCY. — Tous les soirs, à 8 h. ira,
et les jeudis et dimanches, à 3 h., brillantes

représentations équestres variées.

TOUX — BRONCHITES
ANGINES — LARYNGITES

CROUP - INFLUENZA
GUKHISON PAR LES

PASTILLES BONNET
Les récentes expériences scientifiques

ont démontré que ces Pastilles sont supé-
rieures à tous les remèdes connus pour se
préserver et guérir les maladies de la gorge
et: des voies respiratoires.

Dépôt général a Lyon : Pharmacie BER-
TRAND aîné. 21, place Bellecour, et dans
toutes les Pharmacies. (Prix : 3 lir. la
boîte, envoi franco par poste).

isr Ê&,± s s an o o s
Premier arrondissement. — Genin Louis, m,,

111e des Tables-Claudiennes, 23.
Deuxième arrondissement. — Terrier Suzan-

ne, f-, rue Eerrandièro, ai. — Mathieu Ferdi-
nand, m., cours Charlemasne, I. — Guii-nier
Julie, f., rue Montbernard, 24, — Mouet Jculie,
f., avenue de Saxe, 128,

Troisième arrondissement. — Claveyrolat
.Tean, m,, rue Voltaire, 59, — Rochet Joséphi-
ne, f«, rue Paul-Bert, (fi. — Cornues Jean, m,,
rue .leaime-d'Arc, i5.

Quatrième arrondissement. — Néant.
Cinquième arrondissement. — Véel Thérésa,

i'., rue Clébert, 6. — Ollagnier Marie, t., rue
de la Pyramide, 3i. — Brison Françoise, f.,qnai
Pierre Seize, 77. — Jacquet Jean, m., rue du
Chapeau-Bouge, 23. — vérot André, m., mon-
tée des Epies, 5.— Trahy Edgard, m., rue Viel-
Renversé, 3.

Sixième arrondissement. — Maton An^èle.f.,
rue i\ asséna, 36. — Juliord Léonline, f. rue
Masséna, M4-

DÉCÈS ET FUNÉRAILLES
Premier arrondissement. — Epouse Sapin,

née Dumond, tisseuse, 58 ans, rue de Flessel-
les, 4,L 3 h. —Veuve Chausson, née Guinet,
blanchisseuse, 74 ans, rue de Flesselles, 20, f.
2 b. — Budillon Louis, m' godant, 72 ans, rue
Longue, ai, 1. i h. — Gellesse Marie, coutu-
rière, 61 ans, quai St-Vincenl, 5$, f. midi, —
Epouse Sibend, née Arnaud, s. p., 69 ans,
Grar.de-Côte. 100, f. 11 h. — Micoulloud Aa-
loine, emballeur, 53 ans, place des P nilents,*,
f. 9 h. — Seyzériat Jos.phine, 9 jours, rue de
la République, r, f 7 h.

Deuxième arrondissement. — Guillot Pierre,
s. p., 74 ans, Charité, f. 10 h. — Gabert Claude
s. p., 26 ans, Charité, f. a h.— Goy Jean, comp-
table, 5o ans, Hôtel-Dieu, I. 8 h. — Bellemain-
Bridot, Pierrette, 80 ans, Hôtel-Dieu, f. 7 h. —
Guillot Laurent, carrossier, 61 ans, Hôtel-Dieu,
f. 1 li. — Matray Mathide, domestique, i5 *us,
Hôtel-Dieu, f. 3 h. — Buisson Jean, papetier,
25 ans, Hôtel-Dieu, f. 10 h. — Roche Marthe,
(i mois, rue de la Charité, 20, f. 8 h. — Com-
parai Claude, serrurier, 71 uns, rue Rempiiu'Cs.
d'Ainac, 29, f. 9 h. — Vve Lacroix, née Petit,
s. p., 66 ans, rue de la Barre, 5, f. midi.

Troisième arrondissement. — Go\ cneehon
Pierrette, jardinière, 47 ans, chemin de la Sca-
ronne, 42. f. midi. — Devèro Louis, cordon-
nier. 45 ans, rue de la Madeleine. 37, f. 11 h. —
Epouse Ambrosiène, née Grol as, couturière,
3/j ans, rue Saint-Gilbert. 7, f. 9 h. - Gros
Franeine, 20 mois, rue de la Madeleine, 16. f.
0 h. — Veuve Forni. née Be.llel, s. p.. 74, rue
Vendôme, 192, f. 11 h. — Meyrio Joannès, ai!
mois, rue Bouchardy, 3, f. 10'h. — Guillaume
Nicolas, mouleur, 63 an», rue de la Madeleine,
16, f. 9 h. — Veuve Donnaciieu, née Redon. S.
p., 70 ans. chemin des CulaUes, 39, f. 1 h. —
Deyrit's Blanche, 4 mois, avenue des Ponts,
211, f. midi. — IMyen Pierre, 13,jours, roule de
Vienne, 78, f. 2 h. -— Mogier Auguste, émail-
leur, 49 ans, rue des Culaltes, 55, f. 3 h. —
Veuve Dcineny, lue Giiillcrminet, ménagère,
66 ans chemin dus Culaltes, 37., f. 7 h. — Ar-
mand Etienne, 2 mois, cours 1 at'ayette, l56, f.
1 li. — Pr ly Louis, .rentier, 90 ans, rue Jeannc-
d'Arc, <i7, t. 3 h. — Kaber Antoinette, 5 ans,
rue Villeroy, 3j, f.c, >h.

Quatrième arrondissement. — Fontaine Fran-
çois, lai. icr, 49 ans, rue oc Nuits, ai, f. 3 h. —
Vve Berger, n'e Bécleis, rentière, 79 ans, 14,
grande rue de la Croix-Housse, f. 1 h. — Bp.
Inibert, née l'erroud, sans profession, ^7 ans,
rue Jacquarel, 4, '"• u h. — Monleil Rose, 4°
jours, rue du Pavillon, 6, f. 9 h.
 Cinquième arrondissement. — Antoine iSa-

gnimorle, voiturier, 69 a.us. impasse lioqiiclLe,
2, f. 3 li. — Louis Aînés, .tisseur, 75 ans, rué
des An.tes, 1, f. 2 h. — Ci.ai'les Charpe, sans
profession, .68 ans, rue Jouli'roy, io,f. 1 II. --
Antoine Gonin, rentier. 72 ans, quai Fulcl.ii'oii.
19, f. midi. — Veuve Jarniat, née l'oiroux, seins
profession, 70 ans, rue du .iiitce-de-l'aix, 22,
f. 11 li. — Jules Mnllol. tapissier, r>4 ans, An-
tiquaille, f. 10 h. — Amélie Cottin, 57 ans, place
de Fourvières, 4, (• 9 h. — Auguste Magat,
mécanicien, 52 ans, rue du Four-à-Chaux, 8,
f. midi. — Marie Martin, lin^èrc, 60 ans, moii-
tée Saint-Barthélémy, 3!,, f. 10 h. — Joseph
Ponlvianc, bouclier, 65 ans, rue du Bœuf. 38,
f. 7 h.

Six ètne arrondissement. — Brunier Michel,
Cliarles-AuL'USte, distillateur, 23, c. Villon,
f. 3 li. — Collomhat Andr,'-. rentier, 83 ans. rue
Pierre-Corneille, 35 f. midi. — Bied Antoine,
cocher, 58 ans rue Cuvier, 1*1., f. 9 ''• — Pique
Henri, biioiitic;r, 21 ans, rue Bu^eaud, ia3. f.
8 h. — Ep. Granse, née Maisonaeuve. S. p.,
44. .rue des Charmetles, <)3, f. 1 h.

Le Gérant : MARIUS GOLL'ÔMBET.
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Jules TÙÇ&jrsr
Le bruit sec du chien, si particulier,

reconnaissablc entre tous les bruits pour
tous ceux qui ont l'habitude des armes,
fit passer un frisson entre les épaules de
Renaudière. On eût dit qu un courant
électrique s'était établi de sa nuque à
ses talons.

Le comte vint se mettre à deux pas
du misérable, bien en face. Son bras
demi-tendu et la longueur du pistolet
raccourcissaient encore l'intervalle entre
lui et Renaudière.

Celui-ci sentait ses jambes s'amollir et
se dérober.

Ses yeux étaient ternes, sans regard,
presque morts.

— Si vous croyez en Dieu, recom-
mandez-lui votre âme.

— Je ne crois à rien.
— Alors, monsieur, regardez le soleil

pour la dernière fois.
Villadon visa.
On entendit une détonation, sans

écho, car la neige épaisse empêche les
vibrations de l'air.

Renaudière frappé en pleine poitrine
s'écroula, foudroyé, sans un cri, sans un
soupir.

Villadon le considéra quelques Se-
condes, n'ayant pas de pitié, parce que
cette h^ c q 11* gjsftît .'<> n'avait pas eu de
pitié.

Il glissa le pistolet dans sa poche.
— J'ai fait justice, murmura-t-il, je

n'ai rien à nie reprocher.
Et il s'éloigna lentement, sans se re-

tourner.
L'homme ne bougeait pas, tombé sur

le ventre, une jambe repliée, les bras
en croix, la ligure enfoncée dans la nei-

ge-
Etait il mort?

IX

LA TROUVAILLE DE ffllRE-A-EfiORT

Il y avait une demi-heure à peine que
le comte était parti. Etendu dans la
neige que son sang rougissait, Renau-
dière n'avait pas bougé.' :

L'avenue du carrefour des Trois-
Chênes n'est pas fréquentée, ni on hi-
ver ni en été.

L'automne et l'hiver, Villadon y est
conduit parla chasse soit à tir, soit à
courre, mais autrement, ; elle reste dé-
serte en tout temps.

Lorsqu'il y passe un paysan, c'est.non
un ouvrier ou un garçon d'une des fer-
mes voisines, mais bien plutôt un bra-
connier allant à l'aventuro reconnaître
le terrain et s'assurer qu'un des gardes
des Bergereaux ne le surprendre pas au
moment où il relèvera ses collets.

Le silence profond fut troublé tout à
coup par une voix lointaine arrivant
assourdie.

On ne voyait pas encore le chanteur,
car les avenues touriurfentà cent mètres
environ du carrefour, à l'exception de
celle qui conduisait à Cordon, mais
bientôt il apparut.

C'était Mire-à-Mort, vêtu d'un longue
blouse très large, flottant autour de lui,
et que connaissaient bien les receleurs
de gibier des environs, car c'était sons
cette blouse que Mire-à-Mort dissimu-
lait ses lapins et ses lièvres, traversant
ainsi les villages sans attirer l'attention
et passant môme sans rien craindre de-
vant les châteaux, dont il avait pendant
la nuit dévalisé les chasses,

Ce matin-là, Mire-à-Mort n'était pas
gris. 11 avait passé la matinée à remet-
tre quelques augettes arrachées par les
fortes gelées des ces derniers jours à
la roifc du moulin de Chaïitegrellct.

Donc, il était à jeun.

Mais Mire-à-Mort était un joyeux
compagnon, et ce n'était pas les quel-
ques verres de vin ou d'eau-de-vie qui
lui mettaient seulement la gaieté et la
chanson aux lèvres.

Mire-à-Mort trouvait la vie plaisante,
et toute la journée il manifestait en
chantant cette opinion optimiste.

C'était donc une chanson qui troublait
le lourd et triste silence de la haute fu-
taie.

Remplis ton verre vide,
Vide ton verre plein,

Ne laisse jamais dans ta main
Ton verre ni plein ni vide.
Ne laisse jamais dans ta main
Ton verre ni vide ni plein.

Son répertoire n'était pas varié. Il ne
connaissait que des chansons bachiquC?.-
Du moins, justice à lui rendre, .il les
connaissait toutes.

Lorsqu'il arriva à la hauteur du car-
refour, il se tut tout à coup. Il venait
d'apercevoir le grand corps qui gisait
là,

— Tiens, tiens! murmura- t-il, un po-
chard! trois pieds de neige; il lui fal-
lait un tapis, à ce monsieur, pour se
mettre à la douce!

Il se rapproche encore et crie :
— Hé I camarade, c'est malsain ce que

lu fais-là?
Mais voilà qu'il se lait. 11 a vu le sang

répandu, la neige toute rouge autour du
corps.

— Un accident! quel accident!,..
Il se penche, retourne la tête de Re-

naudière et pousse un cri de surprise.
— Le docteur de Cerdon! Qu'est-ee

que ça veut dire ?
Fort embarrassé, il réfléchit.
Mire-à-Mort flaire une affaire mysté-

rieuse. Et en madré paysan qu'il est,
que ce soit un suicide ou que ce soit un
meurtre, il no lui plaît point de se mê-
ler aux recherches de Injustice. Il en
cuit toujours aux pauvres gens, se dit-il.

Et voilà pourquoi son premier mou-
vement est de s'éloigner et de rentrer à
Chantegrelet, comme s'il n'avait rien
rencontré ni rien vu.

Et même, il fait quelques pas sans
plus chanter, l'orci!!e basse, inspectant
de droite et de gauche si on ne Je voit
pas, et il regarde à la façon des sauva-

ges, tournant les yeux seulement, mais?
;.« tournant pas. la tête.

Seulement, Mire-à-Mort, qui a beau-
coup de défauts, qui se grise un peu plus
souvent qu'à son tour et qui a eu le tort
de braconner du gibier qui ne lui appar-
tient pas, Mire-à-Mort, malgré tout, est
un brave homme. Lorsqu'il braconne, il
n'a même pas un bâton pour faire peur
aux gardes. Il est extrêmement robuste,
mais jamais il n'a usé de sa force. Les
gardes le savent bien et justement parce
qu'il ne leur résiste pas, ils ferment par-
fois les yeux sur ses déprédations.

Mire-à-Mort est donc un brave hom-
me et il s'arrête.

— Si le docteur n'est pas mort pour-
tant, se dit-il, je ne peux pas le laisser
crever là comme un chien.

Et il revient sur ses pas.
Mais son imagination n'est pas très

fertile et il est fort emprunté lorsqu'il
s'agit de soigner un blessé.

Fours s'assurer que Renaudière n'est
point mort, il ne trouve pas d'autre
moyen que de lui frapper sur l'épaule en
criant de toutes ses forces :

Eh! monsieur Renaudière, eh! ça ne
va pas, donc !

Naturellement, Renaudière ne répond
rien.

— Qu'est-ce que je vais bien faire de
lui?

Il réfléchit, puis ;
— Ma foi, je vais le transporter à

Chantegrelet. La Heugne n'est pas trop
maladroite- Elle le soignera pendant
que j'irai prévenir au bourg.

,. ?™\
 to
f les : s °l°gnots, un *„

fut-il de deux cents habitants Pi la8«
bourg. • est HQ

Pour tous les Solognots, une m •
n'eût-elle qu'un rez-de-chaussée r/

ais
°1

qu'elle soit isolée dans la campa rVl1

habitée par un bourgeois, est un enfî6 et

De là le nombre incommensurable A'
châteaux en Sologne. 9*s'

Mire-à-Mort, nous l'avons dit s
robuste. Charger doucement Renan V^
sur ses épaules fut un jeu d'enfant

Chantegrelet n'était qu'à un kilomto
le Beuvront passant dans la vallé '
deux pas de la forêt. ' ;i

Il traversa le bois, pour prendre
chemin le plus court et malgré la pes
teur du fardeau ne se reposa naa ,

atl
"

fois.
 P

 ^
La Heugne traversait la cour du m

lin, revenant de donner' à manger à °U*
deux pores, quand il arriva.

 Ses

Ah ! mon Dieu, dit-elle, qu'est-ce
c'est ? »ua

Je ne l'ai pas pris au collet, celuî.p
dit !e paysan. a'

Et il alla déposer le corps, doucement
toujours auprès du grand feu qui flam'
bait dans la noire cheminée de Chante!
grelet.

— Renaudière ! mu-rmura la Heu<Tile
en reconnaissant le docteur... Renaa.
dière, dit-elle une seconde fois, un nei,"
pâlie et en regardant Mire-à-Mort avec
terreur.

(A suivre.)
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Au bout d'une semaine, André an-
nonça son prochain départ et manifesta
ta volonté d'examiner sérieusement les
comptes et ds reviser les contrats qui
allaient expirer. L'intendant essaya en-
core de rester évasif. Puis, voyant que
les soupçons du jeune homme commen-
çaient à s'éveiller, il changea de tacti-
que et se mit à gémir sur la dureté des
temps. La main d'œuvre était hors de
prix depuis l'émancipation; la vente des
produits était difficile, car les paysans
taisaient une rude concurrence aux pro-
priétaires ; les ustensiles de labourage
et d'exploitation étaient usés et n'étaient
plus en rapport avec les procédés mo-
dernes. Il fallait les renouveler. Du
reste, il faisait de son mieux, et si le
général n'était pas content, il était bien
injuste. — 11 n'en Unissait pas de ses la-
mentations.

Bref, il déclara qu'il fallait s'en rap-
porter à son intelligence et à son hon-
nêteté ; autrement il s'en irait, car il
usait au service des autres toutes ses
forces toutes ses forces, tout son dé-
vouement, et il ne Manquerait pas, le
cas échéant, d'en trouver ailleurs un
emploi plus lucratif.

Il aurait fp,',m plusieurs mois et une

Elus grand e connaissance du pays et de
i langr^ p0ur apprécier à leur juste va-

Ie151' 'ics arguments et les déclarations de
^ct honnête intendant.

André fut donc obligé de se contenter
des quelques remarques qu'il avait pu
faire pendant son séjour sur la pro-
priété, et des observations jalouses que
les voisins de "Waga lui avaient glissées
à l'oreille, sans doute pour remercier
celui-ci de son hospitalité,

Il retarda la conclusion des marchés,
préférant laisser la responsabilité au
général, et il prit congé de Waga après
avoir passé douze jours parmi une so-
ciété, dont les moeurs et les habitudes
étaient bien différentes de celles qu'il
aimait et où il avait passé son exis-
tence.

D'ailleurs, il songeait constamment à
sa propre situation. Tous les événe-
ments qui avaient influé sur sa vie et
qui avaient assombri son cœur, depuis
son arrivée en Pologne, encombraient
sa mémoire et se reflétaient un à un
dans le miroir de sa pensée.

Il espérait encore en de meilleurs
jours, et chaque fois que les brises
du Nord traversant les grands arbres de
la forêt, tourbillonnaient autour de lui
en annonçant l'hiver, son âme se ré-
jouissait en pensant que bientôt il ramè-
nerait la bien-aimée dans le doux cli-
mat d'Italie et que là, il l'aurait à lui
seul loin du foyer de corruption où son
bonheur courait de si grands dangers.

Depuis leur mariage, ils n'étaient ja-
mais restés aussi longtemps loin l'un
de l'autre. C'était leur première sépara-
tion.

André espérait que le séjour à la cam-
pagne aurait laissé à Elise le loisir des
réflexions ; qu'elle aurait souffert de
l'absence de son mari et qu'il serait reçu
avec les plus tendres embrassements.

VI

André partit vers le milieu du jour,
afin d'à" ;^er chez ie colonel Rédine au

coucher du soleil. II était joyeux de la
revoir et se livrait aux rêves les plus
doux, â mesure qu'il se l'approchait de
celle qu'il aimait toujours avec tant de
passion.

Le postillon qu'il prit au dernier re-
lais connaissait parfaitement la propriété
où il se rendait et, comme il compre-
nait un peu le russe, André le fit causer.

D'après cet homme, le colonel était
riche et très considéré dans le pays,
malgré qu'il fût Russe. 11 venait souvent
dans ses terres et rendait service à tous
lorsqu'il le pouvait.

Sa femme n'était pas aimée. Elle était
fière, hautaine à l'égard des petits, dure
envers les pauvres. André qui, d'ins-
tinct détestait cette femme, éprouvait un
certain plaisir à l'entendre traiter ainsi.

Il faisait nuit déjà lorsque la voiture
s'arrêta en face d'une barrière, auprès
de laquelle s'élevait une petite maison
de garde.

— Nous voici arrivés, dit le postil-
lon.

Ils étaient en effet à l'entrée d'un
grand parc aux allées tournantes, entre-
tenues avec soin. En approchant de la
maison d'habitation qui se détachait par
intervalles et à chaque échappée de vue
de l'obscurité qui l'enveloppait, André
crut entendre les sons d'une musique
militaire. Le rez-de-chaussée était bril-
lamment illuminé comme pour une fête,
et, avant d'aborder le grand espace nu
au milieu duquel s'élevait cette opulente
demeure, la voiture croisa plusieurs
couples qui semblaient vouloir s'égarer
à dessein sous les arbres.

André n'avait pas prévenu du jour de
son arrivée. Aussi n'était-il pas attendu.
Il fit arrêter la voiture à quelques pas de
la maison, du côté de la façade la moins
éclairée et, §autaalft tswro il ordonna

au postillon de repartir immédiate-
ment.

Au milieu de l'agitation générale, per-
sonne ne s'était aperçu de la présence
du nouvel arrivant, et la voiture dispa-
rut dans les sombres allées du parc,
sans avoir été remarquée.

Resté seul, le jeune homme, au lieu
d'entrer immédiatement et de se faire
reconnaître, eut la fantaisie de vouloir
se rendre compte du mouvement et des
bruits joyeux qui remplissaient l'inté-
rieur de cette belle habitation, et qui se
répandaient au dehors en longs échos
d'harmonies escortés de torrents de lu-
mière.

Il avait fait le tour de la maison et
était arrivé en face d'un immense salon
dont les larges portes-fenêtres, donnant
sur une plate-forme, étaient grandes
ouvertes et d'où entraient et sortaient
incessamment des hommes et des fem-
mes en toilette de bal. On dansait à
l'intérieur et, malgré l'éloignemcnt où
se maintenait André, afin de ne pas
être reconnu, il aperçut l'uniforme des
musiciens. C'était l'orchestre militaire
d'un des régiments de la garde en gar-
nison à Varsovie.

Quelques marches séparaient la plate-
forme de l'espace sablé qui menait aux
pelouses et aux parties boisées du
parc. De temps à autre, de petits grou-
pes montaient et descendaient, les uns
cherchant un peu de fraîcheur et d'iso-
lement, les autres rentrant au foyer lu-
mineux des plaisirs qui formait con-
traste avec la solitude qu'ils avaient
désirée quelques instants auparavant.
Chacun ne paraissait songer qn'à soi et
ne se souciait guère de ses voisins. La
nuit, quoique sombre et dépourvue d'é-
toiles, était très douce, sans brume et
sans le moindre souffle de vent. L'air
4t*it inxurégrié des senteurs des bois

qui entouraient l'habitation de toutes
parts, et le grand silence de la nature
faisait ressortir d'autant plus les mille
bruits humains qui s'échappaient capri-
cieusement des salles du château. C'était
vraiment une belle fête.

André voulut voir Elise. Il la chercha
quelque temps des yeux sur la plate-
forme et, ne la voyant pas, il se rappro-
cha peu à peu du mur et plongea son
regard dans les différents salons.

Malgré tous ses efforts pour apercevoir
sa femme au milieu de la foule, il n'y
put réussir. Alors, craignant d'éveiller
la curiosité, à cause de ses vêtements de
voyage, il s'éloigna, dans l'intention de
pénétrer dans l'intérieur de la maison
par une porte de service et de se pré-
senter au colonel et M'rc Rédine.
• ... ^. .... . . .,..

Comme il cherchait quelque serviteur
auprès duquel il pût se renseigner, il
entendit un léger éclat de rire qui lui fit
vivement tourner la tête. Il avait cru
reconnaître le son de voix d'Elise.

. Malgré l'obscurité, il ne tarda pas à
distinguer un homme et une femme qui
sortaient du parc et se dirigeaient len-
tement vers le château. Il se jeta vive-
ment dans un massif de fleurs à hautes
tiges et attendit.

La femme était en blanc et avait sur
les épaules une sortie de bal. Elle don-
nait le bras à son cavalier qui, penché
vers elle, lui parlait presque à voix
basse. Lorsqu'ils passèrent près d'An-
dré, Elise, car c'était elle, répondit à la
tirade qui venait, sans doute, de lui être
débitée :

— Allons I taisez-vous. Vous êtes un
flatteur... Je ne veux plus vous écouter...
Vous me feriez perdre la tête.

— Oh 1 ne me désespérez pas ! reprit
le cavalier. Dites que vous •.»'$ ' —ez

. encore. En me repoussant, vous me

rendriez le plus malheureux des hom-
mes.

Elle eut un nouvel éclat de rire.
— Rentrons, dit-elle, nous sommes

restés trop longtemps dehors. Je crains
que l'on ne se soit aperçu de notre ao-
sence.

— De grâce! un mot, un seul mos
qui me laisse au moins l'espoir. Si vou
saviez comme... ,

Ils s'éloignaient de plus en plus ; A1}"
dré ne put en entendre davantage. Mal

il avait reconnu l'homme à sa voix e
à son uniforme.

C'était Boulgaroff. ,
André les suivit des yeux j us(lua,e

moment où ils disparurent aaiaS ,ji
grand salon. On jouait une valse, et
put encore les voir, étroitement enlace ,
se mêler à la foule des danseurs. .

— Et moi, se dit-il, qui croyai*
qu'elle allait se retremper à lacampag ^
et que j'allais la retrouver meillem'e

Il eut un mouvement d'immense ^
sespoir et fut sur le point de quitter
domaine sans so faire reconnaître-
voulait gagner Varsovie et Fuir vers
frontière, emportant les débris de s
cœur sans retourner la tête du côt^,°fje
aurait laissé celle qui en avait eW
bourreau. Mais il l'aimait encore P^.
sionnément, et il se sentait lâche ^
face de cette femme dont la beauté e
grâce avaient captivé ses sens, doi»P-
son âme et énervé sa voloniô. ^

— Je lutterai, pensa-t-il, et je la Sd

verai, malgré elle, s'il le faut.

(A gaft***.

Nous prions nos souscripteurs ^
V abonnent. .,> le 3 x janvier
vouloir b- . -, jalre.^-venir

renourellemeui. /&$'"VA


